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AVANT-PROPOS

S'écartant d'une tradition déjà établie par plusieurs monogra-
graphies consacrées à d'autres parlers, on s'est efforcé ici de se
tenir à un point de vue rigoureusement descriptif. On s'est interdit
toute citation de formes anciennes, toute classification fondée sur
l'origine des phonèmes, toute allusion aux tendances historiques
qui expliquent les formes actuelles du parler. Non qu'il soit tou-
jours possible de distinguer le diachronique du synchronique: ce
n'est certainement pas le cas dans un dialecte où, comme dans le

nôtre, l'évolution linguistique d'une génération à l'autre est sur
plus d'un point sensible; où de constants flottements entre la
prononciation près de disparaître et celle qui tend à l'emporter
nous font saisir en quelque sorte sur le fait les tendances (dissimi-
lation, svarabhakti, etc.) qui travaillent le parler. Il a fallu tenir
compte de celles-ci, dans la mesure où elles sont actuelles; en
revanche on a fait, autant que possible, abstraction des phénomènes
analogues qui, tout en ayant laissé leur trace dans la langue, ne sont
plus générateurs de formes et de phonèmes nouveaux et appar-
tiennent par conséquent au domaine de la phonétique historique.

Il a semblé qu'une telle méthode, en rejetant dans l'ombre ce qui,
dans le parler, est la continuation historique du passé, permettait
d'en mettre mieux en lumière l'originalité actuelle, qui réside
moins dans chacun des phonèmes, étudié en soi, que dans l'en-
semble du système qui en règle les rapports et la répartition.



En donnant, à côté de chaque exemple cité, à défaut de la forme
ancienne, la transcription en orthographe usuelle, on a pensé
rendre possibles les comparaisons avec les autres monographies
publiées et avec les états antérieurs de la langue, et pallier ainsi

un des inconvénients du parti pris adopté.
Cette étude est une description phonétique d'un parler irlandais

de Kerry, parlé dans la baronnie de Corcoguiney et observé par moi
principalement dans la paroisse de Dunquin.

Les éléments de cette étude ont été réunis au cours de plusieurs
séjours, d'une durée totale d'environ huit mois, effectués entre
1925 et 1929 dans la paroisse de Dunquin (à une vingtaine de kilo-
mètres au nord-ouest de Dingle) et dans l'île Blasket, qui en
dépend, a l'exception d'une semaine passée à Cora Ghrâig
(Parôiste Môrdhach),à une vingtaine de kilomètres au nord de
Dunquin, sur la côte, et de quelques excursions dans d'autres
paroisses de langue gaélique depuis Dingle, jusqu'à Clogan (an
Leitir Iubhach). J'ai signalé en passant quelques particularités
locales, là où j'ai eu l'occasion de les noter, mais n'ai pas tenté
d'enquête de géographie linguistique.

La population de cette région est composée de petits fermiers et
de pêcheurs, qui entretiennent peu de relations avec l'extérieur, en
dehors des visites à la petite ville où l'anglais est parlé couram-
ment, quoique bon nombre d'habitants y comprennent l'irlandais,
et de la correspondance avec les parents émigrés en Amérique. Il
faut ajouter, depuis ces dernières années, les visites d'étudiants

venus apprendre l'irlandais (visites encore très exceptionnelles au
moment de mon premier séjour). L'irlandais est la seule langue
usitée à Dunquin, quoique la plupart des jeunes gens comprennent
l'anglais qu'ils peuvent parler plus ou moins. La plupart des vieil-
lards ne parlent pas du tout l'anglais. La situation est sensi-
blement la même dans ParoisteMordhach et dans les paroisses qui
s'étendent entre deux.

Dunquin même est une paroisse d'environ 450 habitants, dont
plus d'une centaine habitent l'île Blasket. Les mariages entre les

gens de l'île et ceux de la côte, entre les gens de Dunquin et ceux
des paroisses limitrophes, sont fréquents. Les enfants d'une même



paroisse se rencontrent, tous les jours, a l'école communale, où
l'enseignement est donné en irlandais par un instituteur originaire
de la paroisse, sauf pendant les heures consacrées à l'étude de
l'anglais.

Les habitants de ces paroisses gaéliques sont aussi accueillants

que courtois envers les étrangers: ceux-ci, les premières semaines
passées, peuvent facilement se mêler à leur vie et à leurs conver-
sations ; aussi ai-je eu l'occasion d'écouter un grand nombre de
sujets des deux sexes, et de tout âge: je ne mentionnerai ici que
ceux avec qui j'ai travaillé, qui m'ont fourni de textes, ou avec les-
quels je me suis trouvée plus particulièrement en relations.

Tout d'abord mes hôtes de Dunquin
: Scan 0 Caosaidhe, envi-

ron 5o ans (âge actuel); sa femme Cait Ni Chaosaidhe, née dans l'île,
43 ans, son père Micheâl 0 Caosaidhe, sa mère Maire, née dans une
paroisse voisine (Paroiste Mârthain), l'un et l'autre âgés de plus
de 70 ans.

Liam 0 Caomhânaigh et sa femme Câit, âgés l'un et l'autre d'une
quarantaine d'années, tous deux nés à Dunquin; Scan 0 Caom-
hânaigh et sa femme Maire Seosamh (née dans Parôiste an
Fhirtéaraigh au nord de Dunquin) l'un et l'autre âgés de plus de

70 ans. Les cinq enfants de cette même maison.
Dans l'île Blasket; mes hôtes: Micheâl 0 Cathain, qui aurait

aujourd'hui environ 55 ans. Sa femme Maire, 47 ans; leurs quatre
enfants, échelonnés de 22 à 8 ans. An Ri « le Roi » de l'île, qui aurait
aujourd'hui 72 ans. Sonfils Seân, 45 ans, environ. Tomas 0 Criothain,
poète et conteur, 72 ans. Peig Sayers, née à Dunquin, 59 ans, qui
possède un des répertoires de folklore les plus riches de la région.
Son fils, Micheal, environ 3o ans. Sa fille Eibhlin, environ 22 ans.

Cette liste serait trop longue si je devais nommer tous ceux qui
m'ont facilité par leur obligeance d'abordl'apprentissage de la
langue, puis la réunion des éléments de cette étude. Je tiens cepen-
dant à dire en terminant tout ce que je dois à M. Scan 0 CaomhÚ-
naigh, né à Dunquin, qui aujourd'hui enseigne à Dublin sa langue
natale. Il fut pour moi, dès mon arrivée dans la paroisse, un pro-
fesseur dévoué et bénévole, puis un sujet d'observation d'une inlas-
sable patience, enfin un co-enquêtcur qui mit à ma disposition sa



connaissance des gens et des choses de la région. Je ne puis
dire combien sa collaboration m'a été précieuse dans mon enquête.

J'ai grand plaisir à remercier MM. J. Vendryes, A. Sommerfelt
et E. Benveniste qui ont bien voulu lire cet ouvrage en manuscrit

ou en épreuves. Je dois beaucoup à leurs observations. MM. 0. Bergin
et Th. O'Rahilly ont vu une première rédaction du chapitre des
diphtongues. Qu'ils soient aussi remerciés de leurs critiques.
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PREMIÈRE PARTIE

LE SYSTÈME CONSONANTIQUE





CHAPITRE PREMIER

GÉNÉRALITÉS

§i. L'observateur qui, arrivant dans une région de langue
irlandaise, entend pour la première fois le parler local, est tout
d'abord frappé par la multiplicité des sons de ce parler.

Le consonantisme présente un nombre de variétés approxi-
mativement double de celui qu'on rencontre dans la plupart des
autres langues européennes, et presque chacune de ces variétés doit
être considérée comme un phonème distinct, presque toutes pré-
sentent ce triple caractère: de se laisser nettement définir par
opposition aux autres variétés; d'être sensiblement identiques chez
tous les sujets en une région donnée (à part quelques phonèmes
actuellement en cours de transformation, cf. § 48 sq.)

;
d'apparaître

indépendamment des phonèmes environnants. Aussi presque toutes
ces variétés sont-elles normalement utilisées pour distinguer diffé-
rents mots ou différentes formes d'un même mot.

§ 2. Le vocalisme, au premier abord, ne parait guère moins
complexe. Cependant les conditions de cette complexité sont tout
autres et l'importance au point de vue du système de la langue en
est bien moindre. Les variétés vocaliques sont en effet le plus sou-
vent mal caractérisées par opposition les unes aux autres, sujettes
à des fluctuations considérables d'un sujet à l'autre, dépendantes
quant à leur répartition des phonèmes environnants. Aussi la plu-
part des oppositions concevables entre ces diverses variétés ne
peuvent-elles être utilisées pour des tins sémantiques. C'est dire que
le vocalisme du parler présente, avec un jeu étendu de sons divers,
un nombre restreint de phonèmes distincts.

Ce déséquilibre entre consonantisme et vocalisme domine tout le
système phonétique.



3. TABLEAU DU SYSTÈME CONSONANTIQUE.

VFI.AIRES PALATALES

lab. dent. gutt. lab. dent. gutt.---
I.—Occlusives pures.

sourdes. p t k(k'/) pl i kt

sonores. b d g(g") df
(assourdies) (b) Cf) ((/) Qf)

II.- Occlusives nasales.

m Il 0 m ri ij

III. — Spirantes.

sourdes. f "(/'O f' Fsonores.e,wg(g") vf J

IV. -—Sifflantes et chuintantes.

s f
V. :..-- Liquides.

r r
l 1

VI.

h h'

§ l. Nous notons la mouillure par un j, là où elle est déve-
loppée en un son distinct (§ 94 sq.): la labiale sourde palatale peut
donc être notée p' ou pj (le signe de palatalisation étant omis là où

on a j, comme superflu).
Les consonnes indiquées entre parenthèses sont, non des types

ayant une existence indépendante, mais des variétés n'apparaissant



qu'en contact avec certains phonèmes: k" et g", Z" et g1' (d'ordi-
naire notés dans notre transcription k, g, y, g) n'apparaissent
que devant liquides ou nasales palatalisées ; ù, //, g, g, n'appa-
raissent qu'après s ou J.

Des autres phonèmes portés au tableau, les occlusives buccales
et nasales (sauf ij et 77') se trouvent en toutes positions, initiale,
médiane ou finale. Les spirantes se placent un peu à part, ne pou-
vant apparaître que dans des conditions définies: aucune spirante,
sauf f et f, n'apparaît à l'initiale autrement que comme forme alter-
nante d'une occlusive ayant le même point d'articulation (cf. § 285);
certaines (ç, g), n'apparaissant que dans ce cas, ne se trouvent pas
en position médiane ou finale.

Il résulte de ce fait que ces spirantes (c,g)sont toujours
explosives. Les autres consonnes peuvent être explosives ou implo-
sives. Les géminées n'existent pas dans le parler en dehors des cas
de sandhi.

La quantité des consonnes est normalement moyenne. Les varia-
tions de quantité que peuvent présenter certaines consonnes (cf. § 2O

et 76), étant déterminées extérieurement, en fonction de la place
dans le mot, ne constituent pas des alternances caractéristiques.

§ 5. L'opposition qui domine tout le système consonantique et
qui en constitue la principale originalité est l'opposition entre
les deux séries, vélarisée et palatalisée, ou, pour plus de commo-
dité,

« vélaire» et « palatale ».
Le mécanisme de la vélarisation et de la palatalisation varie dans

le détail selon la nature des phonèmes. De façon générale, pour
toute consonne du parler, la langue est soit rétractée et sou-
levée dans la direction de la position //,soit avancée et soulevée
dans la direction de la position i. Dans le premier cas, on a une
consonne que nous désignons comme « vélaire» (rigoureusement:
« vélarisée»); dans le second cas, une consonne que nous dési-
gnons comme « palatale» (rigoureusement: « palatalisée »).

§ 6. L'opposition vélaire-palatale joue un rôle important dans le
vocabulaire et dans la morphologie du parler. Si dans les mots (ou



formes) à voyelle brève, l'opposition consonantique se double auto-
matiquement d'une alternance vocalique (cf. 2e partie, chap. i), si
bien qu'on a, en face de f'ar (fear)

« homme », le génitif fir'
(fir), dans les mots à voyelle longue, le timbre de la voyelle
n'étantpasmodifié, l'opposition des deux types de consonnes
ressort avec le maximum de netteté, comme le montrent les
exemples suivants:
pakd (paca) « sac ». p'aka (peaca) « péché ».
bo: (bo) « vache ». bJo: (beo) « vivant».
tAun (tonn) « une vague ». tjaun (teann) « trapu ».
do:(dÓghadh) « brûler». djo: (deo), dans go djo: « tou-

jours ».
kart (cairt) « voiture ». k'art (ceart) « droit, juste ».
gai(gai) « fumée ». g';tl(geal) « brillant ».

mu: inl (môin) « tourbe ». mju:n (meÓn) « caractère ».

a IJAUI (i ngabhal) « entre, mêlé à », de gAul (gabhal) « fourche » :iifnul (i ngeall) « en garantie », de gjaul (geall) « promesse ».
ka: s (cas) « destin ». ka:f (cÚis) « fromage».
fad (fad) « longueur». (l::J.d (fead) « sifflet ».
do vu: 'n' (do mhoin)«ta tourbeH. do vju: n (do mheôn) « ton con-

tent ».
dd'/art' (do chairt) «tavoiture». dd çxrt (do cheart) « ton droit ».
an,g,gal(an,,tghal)« fuméeépaisse». tfmya^ (anagheal)«trèsbrillant».
ka : l(cÚl) « droit, réclamation ». ka : ill (cail) « réputation ».
u:r(ûr) « frais». u: '/•' (ûir) « terre, terreau ».

Par ailleurs, dans la morphologie, des alternances du type:
bro:g (brog) « soulier », dat. bi-o:'Il' (broig); bro:n (bron)

« chagrin», gén. bro: 'n'(broin); sagart (sagart) « prêtre», plur.
sagort' (sagairt), sont d'une importance fondamentale.



CHAPITRE II

LES OCCLUSIVES

§ 7. Les occlusives sont labiales, dentales ou gutturales. Elles
sont par ailleurs, comme les autres consonnes du parler, vélaires
ou palatales. Elles peuvent enfin être pures (buccales) ou nasales.
Les occlusives pures comportent l'opposition nette de sourdes et de

sonores. Il existe aussi une variété de sonores assourdies, mais qui

ne dopne pas lieu à des oppositions caractéristiques. Les occlusives
nasales sont sonores, dans notre parler. Dans certaines positions
apparaît cependant une variété partiellement assourdie (cf. § 238).

§ 8. Les occlusives pures sourdes sont des fortes de type ger-
manique, dont l'aspiration est cependant moins considérable qu'en
allemand du nord, ou même qu'en anglais (tel qu'on le parle en
Angleterre, non en Irlande). Les cordes vocales écartées durant la
tenue se rapprochent rapidement sitôt après l'explosion, si bien
que le souffle qui suit cette explosion donne assez nettement l'im-

pression d'un A. L'aspiration est plus nette pour la série vélaire
que pour la série palatale. Une prononciation non aspirée, rappe-
lant les occlusives sourdes françaises, peut apparaître occasionnel-
lement, particulièrement dans la série palatalisée et à la finale

après certains phonèmes (cf. § 3o).
L'énergie articulatoire est considérable.

Sg. Les occlusives pures sonores sont des douces, prononcées
avec une énergie articulatoire moindre. Entièrement sonores en
position intervocalique ou en contact avec des phonèmes sonores,
elles sont susceptibles d'être assourdies dans leur première partie



à l'initiale absolue ou après phonème sourd, dans leur deuxième
partie à la finale absolue ou devant phonème sourd. En aucun cas,
au reste, la confusion n'est possible avec les sourdes, fortes et
aspirées.

Les phonèmes notés b(b,s) et r;(r;') sont des douces assourdies non
aspirées.

§10. EXEMPLES D'OPPOSITION SOURDE-SONORE:
pakd(paca) « paquet».
pAul (poil) « trou ».
pjaun (peann) « plume ».
b'i:n' (binn) « mélodieux».

lu-ig(tuagh) « hache ».
ga d'ëinl (go deimhin) « certes ».

t'eus (teas) « chaleur ».
ta: (ta) «est».
kra: (crúdh) « ennui ».
krxs (créas)

« étincelle ».
k'e:(cé) « qui».
ka:(câ) «où ».
kwË:3l(caol)« étroit».

baka(bacadh) « boiter».
bAul(bail) « membre ».
bjaun (beann) « promontoire».
p'i:n' (pinn) gén. de pjaun

« plume».
du-a (duagh) « peine».
ga t'êiri (go teinn) « douloureu-

sement ».
d'its (deas) « joli».
da: (da) « si ».
gra: (gradh) « am-our ».
gr'aS(greas) « petite quantité».
ge: (gé) oie ».
Ëu:(gàdh)« bénéfice».
~It'Ë:al(gaol) « parenté».

Cette opposition joue par ailleurs un rôle important dans la
morphologie du parler: par exemple gwidJdy fe- (ghoideadh sé)

« il avait coutume de voler» en face de gu'itJdyfe' (ghoidfeadh sé)

« il volerait », ou encore, à l'initiale, a klAun (aclann) « ses enfants
(à elle)

» en face de a glAirn (a gclann) « leurs enfants », etc.
L'opposition sonore — sonore-assourdie ne joue aucun rôle,

l'apparition de ce dernier type de phonèmes étant déterminée exté-
rieurement.

S 11. Les occlusives nasales sont articulées avec une énergie bien
moindre encore que les sonores pures. L'occlusion est souvent à



peine réalisée et il s'en faudrait de très peu qu'elle cessât d'être
complète. La sonorité est, en général, complète. La nasalisation

commence d'ordinaire sensiblement avant l'implosion et se prolonge
le plus souvent un temps appréciable après l'explosion. L'articula-
tion est sensiblement plus énergique et la nasalisation plus forte en
position initiale qu'en position médiane ou finale.

§ 12. EXEMPLES D'OPPOSITION ENTRE OCCLUSIVES SONORES PURES

ET NASALES.

bo: (bü) « vache ».
b'i:n' (binn) « mélodieux ».
da: (dÚ) «si ».
dli:ll (d'fhfll) « tourna ».

mo: (mÓ) « plus grand ».
m'i 1 ( ') dm[:n (min) « doux».

na: (oÙ) négationdel'impératif.
nli:ll (na) « n'est pas ».

Ce genre d'opposition, assez rare dans le vocabulaire, est des
plus répandus en morphologie, où jouent un rôle essentiel des alter-
nances comme celles qui opposent: a bo: (a bo) « sa vache (à elle) »
à y mo: (a mbii) « leur vache », a gno: (a gnô) « son affaire» à

d rjno (a ngnô) « leur affaire ».

LABIALES

§ I 3. VÉLAIRES. — Les labiales vélaires sont articulées avec les
lèvres légèrement avancées, quoique non arrondies. La vélarisation
est des plus nettes. Devant voyelle d'avant ou mixte d'avant on
entend nettement après l'explosion un glide vélaire ir (cf. 2E partie,
chap. i, n). Devant voyelle d'arrière ou mixte d'arrière la qualité
vélaire de l'occlusive est encore nette, mais sans glide audible.i p (écrit p, ou -bf-, -bth- en position médiane).

p est une occlusive labiale sourde, forte, aspirée, vélaire; quand
p est suivi du glide w, celui-ci est sourd, du fait de l'aspiration qui
suit le p.



p se rencontre en contact avec des voyelles et avec des consonnes
(excepté s. Cf. § 16).

pAul(poil) « trou» ; pa.jtll (paiste) « enfant»
; padlir (paidir)

« prière » ; pobdl (pobal) « peuple, congrégation»
; po:sa (pôsadh)

« épouser» ; po:g (pôg) « un baiser»; pus (pus) « moue»; pWË:al'
(paor) « idiot, tête de turc »; pWI:!llr'aZl (paoithireacht) « siffler,
huer» ; pwIlâ:nl (puithin) « souffle léger»

; pluk (plue) « joue gon-
flée » ; pras (pras) « vif, rapide».

apru:n (aprùn) « tablier»; lupad (IÚbfad) « je courberai», de
lu:bwlm, (lÚbaim) « je courbe» ; lzpdyd (leabthacha) plur. de ~l'abwlg"

(leabaidh) « lit » ; sf{I'li:apa (sgriobtha) « égratigné» de sgr'i:3bwim'
(sgriobaim) «

j'égratigné
»; tapWtgl (tapaidh) « rapide» ; tjaumpal

(teampall) « église, temple».
korp (corp) « corps» ; sop (sop) « brin de paille».

§ i5. b (écrit b, ou, à l'initiale, bp-).

b s'articule comme p, mais est sonore, non aspiré, et l'énergie
articulatoire est moindre. Le glide w, là où il se produit, est
sonore.

b se rencontre dans les mêmes conditions que p.
bâ:n (ban) « blanc»; banll(bainne) «lait»; bandv (banbh)

« porcelet» ;.bAul (bail) « membre»; b\rdb (borb) « grossier j);
bun (bun) « fond» ; bWË:h (baoth) « simple d'esprit»

;
bWI: (buidhe)

« jaune» ; blas (blas) « accent » ; bro:g (brôg) « soulier»; sa bAul

(insan bpoll) « dans le trou»; ~a:rbad'ir'dyd (ar bpaidreacha)

« nos prières».
ïxbd (leaba) ou ly.bwi^ (leabaidh) « lit ».
obdn (obann) « soudain»; l'Ë:ba (réabadh) « déchirer» ;

do:bwll"
(d'fhobair) « peu s'en fallut que » ; taba.Jt'l (tubâiste) « calamité» ;

abwir (abair) « dis ».
kab (cab) « bouche» ; p'rxb (preab) « saut, sursaut» ; gob (gob)

« bec»; sfJU"ab (sguab) « balais ».

§ 16. b (écrit b, oup).
b est une forme assourdie de b, qui n'apparaît qu'après s, et, par

ailleurs, dans les mêmes conditions que b.



sbdrâ:n (sparan) « bourse» ; ~sf;al'p'i:n' (spailpin) «ouvrier agri-
cole, vagabond»; ~sf;ara:il' (sparail) « économiser» ; xsbd (easba)

« manque»; asbdg (easbog) « évèque»; sbl.AUïjk (splannc)

« éclair» sbrAydl(sprochall) « peau pendante ».

§ 17. m (écrit m, ou, à l'initiale, mb-).

m s'articule comme b, mais est fortement nasalisé dans toute sa
durée; la voyelle qui précède un m implosif et celle qui suit un III
explosif sont en général plus ou moins nasalisées (cf. pour la nasa-
lisation § 127).

L'énergie articulatoire est moindre que pour b.

Près de h, m est susceptible d'être partiellement assourdi, par-
ticulièrement dans l'élocution rapide (cf. pour la nature de cet h§ 87); m implosif est alors demi-long.

m se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes
vélaires.

mak (mac) « fils»; ma:'i,i (Maire) « Marie»
;

madlzn' (maidin)

« matin» ; mAul (mail) « lent»; mold (moladh) « louer»
;

mdla-y
(mullach) « sommet » ; mu:'n'i(mùineadh) « enseigner »; mwËfl
(maol) « chauve»; mW¡:l' (moill) « délai » ; mnà: (mna) gén. de
b':J.n (bean) « femme»; mraZlznltl (mrachtaint) « subsister»; smayt
(smacht) « châtiment» ; smut (smut) « bout, fragment »; a:r ma:s
(ar mbàs) « notre mort»; du:rt'fe' ga mU'sl'/JazJe' m'e- (dubhairt sé

go mbuailfeadh sé mé) « il a dit qu'il me battrait».
Aimdd (adhmad) « bois» ; bAumbarn'i (bambairne) « rustre » ;

u:mpu: (iompôdh) «retourner»; krAimhdd (cromfad) futur de
k,.:JmWlml (cromaim) « je courbe»; lAumhad (lomfad) futur de
hmwim (lomaim) « je me dépouille, je deviens chauve»; kc:mha
(cumtha) « bien fait»

; krAumha (cromtha) « courbé».
aram (arm) « arme »-; hum (lom) « maigre»; gtram (gorm)

« bleu>. ; trAum (trom) « lourd ».

§ 18. LABIALES PALATALES. — Celles-ci sont articulées avec les
lèvres tendues sur les dents, les coins de la bouche ramenés en
arrière. La palatalisation est nette. Devantvoyelle d'arrière ou
mixte d'arrière, on entend après l'explosion un glide palatalj



(cf. 2e partie, chap. i, n). Devant voyelle d'avant ou mixte d'avant
la palatalisation est nette, mais sans donner lieu à un glide audible.

SIg. p'(écritp).
p' est une occlusive labiale, sourde, forte, aspirée, palatale. Quand

p' est suivi du glidej, celui-ci est sourd, du fait de l'aspiration qui
suit le p'.

p se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes
palatales (exceptéf. Cf.§ 21).

pli'éJn (pian) « peine»
;
piUVu:lr (picliÚir) « photographie» ;

pi:'pd (piopa) « pipe»; pe: (pé) « quiconque» ; p'e.Jt'l (péiste)
gén. de pvast (piast) « dragon »;p~xtd(peata) «

favori, enfant
gâté»; pjaun (peann) « plume » ; pju:nt (piÚnt) « pinte» ;

pji,béJr
(piubar) « poivre»; p'r'i:~éyà:n (priochân)

« corbeau»; p'l'e:fu:r
(pléisiùr) « plaisir».

b"i:m'p'e.f (buimpéis) « bas»; kapi:n!(caipi'n) « casquette » ;

sbalp' i:n' (spailpin) « vagabond »; s/P' (suip), gén. de sop (sop)

« brin de paille».

§ 20. b' (écrit b, et, à l'initiale, bp-).

h' s'articule comme p', mais est sonore, non aspiré, et l'énergie
articulatoire est moindre. Le glide j, là où il apparaît, est
sonore.

blapparait dans les mêmes conditions que p'.
b'lr (bior) « pointe» ; bli:n' (binn) « mélodieux»; b'i:al (béai)

« bouche» ;
b'Er'im (beirim) « je porte»; b';<n (bean) « femme» ;

bjaultiri1 (bealtaine) « Mai»; bjo: (beô) « vivant »; b'r'ak (breac)

« bigarré»; b'rEIÎfwstd (breakfast) « petit déjeuner »; b'lja:kéJZ

(bleÚcach) « individu petit, chétif»;b'I'yft' (bleaist) « pitance » ;

a:r b'xkwi: (ar bpeacai) « nos péchés».
<'tb'lg' (abaidh) « mûr),; ib'lr1 (oibre), gén. de obwir (obair)

« travail»; kru:ib'i:n' (crùibin) « pied de cochon »; su:il' //&'<

(siîilruibe) « collet (à lapin) ».
gw/b' (guib), gén. de gob (gob) « bec »; dnb' (druib) « eau

sale ».



§21.1/ (écritb ou p).

1/ est une forme assourdie de b' qui n'apparaît qu'après s.
sb'al(speal)« une faux»:s~f/e:r(spéir)«ciel»;sb'e:f (spéis)

« apparence» ; ~sb'e:fJa:ltd (speisiàlta) « spécial» ;v (spréach)

« étincelle »; s(/r'o:ta (spreota) « copeau »; sb'r'id' (spioraid)

« esprit, énergie «; sb'r'e: (spré) « dot, richesse».

§ 22. m' (écrit m, et, à l'initiale, mb-).

m' s'articule comme b', mais est fortement nasalisé dans toute sa
durée; la voyelle qui précède m'implosif et celle qui suit
m'explosif sont partiellement nasalisées (cf. pour la nasalisation
§127)-

L'énergie articulatoire est moindre que pour b'.
Au voisinage de h, m'est susceptible d'être partiellement assourdi

(cf. § 238).
ml se rencontre en contact avec des voyelles, des consonnes pala-

tales, ou après s.
m'ilif (milis) « doux»; mle:d' (méid) « quantité »;m'Er'ig

(rneirg) « rouille »; m'as (meas) « estime»; l m'xsg (a measg)

« parmi » ;
m'ëir (meidhir) « gaité »; mjà:nË:s (meadhon-aos)

« âge

moyen »; miu:nu:'t (meônamhail) « capricieux »; l ml varia (i
mbliadhna) « cette année »; s/TZ~ (smiste) « gros morceau » ;

sm'ig'i:n' (smigm) « menton »; sm'i:ar (sméar) « baie, mûre ».
niirifir (aimsear) « temps, température»; kllnzja:d (coimeÚd)

« garder » ;fEm'in't'(seimint) « jouer des instruments»;t'i:m'pel
(timpeall) « autour».

DENTALES

§ 23. VÉLAIRES. — Dans l'articulation des dentales vélaires (ou,
plus exactement, vélarisées) l'occlusion est formée par toute la
partie frontale de la langue, appuyée contre les dents supérieures.
Lapointe de la langue se trouve, selon les sujets, soitcontre la sépa-
ration des dents, soit plus souvent contre les dents inférieures. La
partie postérieure de la langue est soulevée dans la direction de la



position u. La vélarisation, quoique toujours audible, est cependant
moins sensible que dans le cas des labiales vélaires; en effet la
position de l'avant de la langue rend impossible un retrait assez
considérable pour permettre la production d'une demi-consonne
vélaire; aussi, même devant voyelle d'avant ou mixte d'avant ne
se produit-il pas de glide w séparément perceptible.

Les lèvres se règlent quant à l'ouverture sur les phonèmes envi-
ronnants, avec tendance cependant à être lâches, quoique non
arrondies.

sjik- t (écrit t, aussi -df- et -dth- en position médiane,
ts- à l'initiale).

t est une occlusive dentale sourde, forte et vélarisée; t est nor-
malement aspiré sau f dans le cas où il est précédé de s ou y. Dans

ce cas l'on a un -t- non perceptiblement aspiré, et prononcé avec
une énergie articulatoire moindre.

t se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des

consonnes vélarisées, même avec s (contrairement à ce qui se passe
pour p et k).

ta: (ta)
« (il) est »; tardv (tarbh) « taureau »; tAun (tonn)

« vague » ; Idni: (tanaidhe) « mince » ; t,trt (tart) « soif»
;

to:gWlm'

(tÓgaim) « je lève » ;
tu'zririr (tuairim) « opinion »; tig'im' (tui-

gim) « je comprends » ; tË:"s (taos) « pâte »; tla:h (tlàth) « aima-
ble » ;tnu:hir'i(tnûthaire) « vaurien »; trwsgd (trosgadh) «jeûner»;
tra:'g(trûigh) « rivage » ; dit ta IIIl" (an t-athair)

« le père » ; L':"1l

tJ:m' (aon tsuim) « aucune estime ».
stok (stoc) « gros bétail »; strain' (straidhn) « crise (de

fureur) »; strapwir'i (strapaire) « homme grand et robuste » ;

stir'im'(stuirm) « tempête ».
IJAlfta (babhta) « une fois»; ft'iPI'u:nta (ciotrùnta) « querelleur»;

no ft'i:ata (na céadtha) « des centaines», plur. de k'i:ad (céad)

« cent» ; statad (stadfad), fut. de stadini (stadaim) « je m'arrête » ;

statdhd (stadtha) « arrêté », participe du même verbe.
kat (cat) « chat»; slat (slat) « baguette » ;

folt (folt) « cheveu »

(on a aussi folh, cf. § go); sagarl (sagart) « prêtre » ; tnon aspiré:



blastd (blasta) « qui a de la saveur» ; fdnsi-yt (fanacht) « demeurer» ;

luyt (lucht) « gens, peuple»; fayt (seacht) « sept ».

S 25. d (écrit d, ou, à l'initiale, dt-).

d s'articule comme t, mais est sonore, non aspiré, et prononcé

avec une énergie articulatoire moindre.
d se rencontre dans les mêmes conditions que t, excepté qu'il ne

se rencontre pas après s.
dà:n (dan) « poème»; dAul (dall) « aveugle »; diz-diz (dorn)

« poing» ; dO:ï.éJS (dochas) « espoir»; duv (dubh) « noir» ; dl:
(duibhe), comp. du précédent ; dË:r (daor) « cher» ; dlu:h
(dlÚth) « chaîne (d'un tissu) » ; dr,\ha: (drochshâdh) « mauvaise
situation»; dn:, faundn: (draoi, seandraoi) « druide, sorcier» ;

zr d dalafJ (ar an dtalamh) « par terre ».
bladdr (bladar) « flatter»; fu-ddd/ (fuadach) « enlever » ;

i:addréJm (éadrom) « léger»;fjo:rdà:n (seordan) « extinction de
voix» ;

gadl: (gadaidhe) « voleur».
a:rd (àrd) « haut» ; i:ad (éad) « jalousie»; n'Yod (nead) « nid»;

stad (stad) « arrête! » ;
u:d (Úd) « là ».

Il n'existe pas de d assourdi, parallèle à b. C'est en effet t que
l'on a après s.

§ 26. n (écrit n, nn ou nd-, à l'initiale).

n est un des phonèmes dont l'articulation varie le plus avec la
position dans le mot, au point que l'on pourrait presque distinguer
une variété N et une variété n. Comme la répartition de ces deux
variétés, au reste peu tranchées, est déterminée extérieurement, il

a paru inutile de les distinguer dans la transcription.
A l'initiale, ou appuyé sur une dentale précédente (s, t, ou,

exceptionnellement,r) ou suivante (d, t, s, l, r) Il s'articule comme
d, mais est fortement nasalisé sur toute sa durée. La nasalisation
commence de se produire sensiblement avant l'implosion et se pro-
longe sensiblement après l'explosion. L'énergie articulatoire est un
peu moindre que pour d, mais l'occlusion est aussi parfaite, et se
produit sur une surface, semble-t-il, sensiblement égale.



En revanche, en dehors de ces cas, c'est-à-dire en position mé-
diane ou finale, en contact avec des voyelles ou avec des consonnesnon
dentales, n est prononcé avec une tension bien moindre, l'occlusion
tendant à n'être pas parfaite, et n'ayant lieu que sur une surface
réduite. La partie frontale de la langue, au lieu d'être pressée éner-
giquement contre les dents, les touche simplement, et cela durant
un temps plus court. La première variété de Il apparaît, en contraste
avec la. seconde, comme une demi-longue.

L'une et l'autre variété sont susceptibles d'être partiellement
assourdies au voisinage de h (pour exemples, cf. § 238).

Il se rencontre dans les mêmes conditions que d, et même
après s.

§ 27. PREMIÈRE VARIÉTÉ (n=N).

na:ir'z (nâire) « honte »; nolig (nodhlaig) « Noël »; no: (no)

« ou »; nvd (nuadh) « nouveau»; naÀidl (namhaid) « ennemi » ;

nË:ay (naomh) « saint » ; ni:'nà:n (naoidheanàn) « enfant nouveau-
né » ;

ta:iml d na:n (tàim i ndan) « je puis ».
sna:hdd (snathad) « aiguille»; snas (snas) « élégance » ;

tnà:lllm'
(tnathaim) « je fatigue »; bja:rnéJ (bearna) « crevasse ».

brAundd (brannda) « eau-de-vie»; hrAuntéJnéJS (bronntanas) « pré-
sent»; kjaunsd (ceannsa) « poli, aimable»; ;:anldhd (éanlaithe),
plur. de i:an (éan) « oiseau»; slfAunra (sgannradh) « terreur ».

28. DEUXIÈME VARIÉTÉ (N=N).

andm (anam) « âme»; dtiAul (anall) « en venant du côté opposé»;
du:nd (dÚnadh) « fermer»

; guno (guna) « fusil »; dnir'ig (anuirigh)

« l'an dernier »; bronwi' ou br\nim' (bronnaim) « je fais cadeau
de ».

éJrà:n (arân) « pain »; h"Õ:n (bron) «
chagrin » ;

pü:n (fiunn)

« blond » ;
r'D:n(rûn)

@
« secret»; salan (salann) « sel».

§ 29. PALATALES. — Dans l'articulation des dentales palatales
l'occlusion est formée avec la pointe et la partie frontale de la lan-

gue appuyées contre les dents supérieures et la partie inférieure



des alvéoles (c'est-à-dire un peu plus haut que dans le cas des den-
tales vélaires). Le dos de la la langue est soulevé, quant à sa partie
avant, dans la direction de la position i. Il s'agit donc, non de pala-
tales véritables, mais de sons palatalisés.

Devant voyelles d'arrière ou mixtes d'arrière on entend après l'ex-
plosion un glide palatal j.

Les lèvres se règlent quant à l'ouverture sur les phonèmes avoi-
sinants, mais avec tendance à être tendues sur les dents, les coins
de la bouche étant ramenés en arrière.

§ 3o. t' (écrit t, aussi -df-, -dth- à l'intérieur; ts- à l'initiale;
parfois non noté à la finale).

t'est une occlusive dentale, sourde, forte et palatalisée; t' est
normalement aspiré, sauf quand il est précédé defou y. Après l',
n', la palatalisation est très réduite.

Là où t'est suivi du glide palatal j, celui-ci est assourdi par
l'aspiration.

t' se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes
palatales, ainsi qu'après r ou y.

t'i:r' (tir) « terre »; tlinll (teine) « feu »; t'ëiri (teinn) « doulou-

reux »; tleha (teiche) « fuir » ; eis(teas) « chaleur»
; tjo:ra (teôra)

« limite»; tj),y (tiubh) « touffu»
; fti'al (stiall) « cou'p » ; ftju:ru:

(stiùrughadh) « diriger»; t'r'i'dl (triall) « voyage» ; t'ig' iaZ na:
a:lir'dv(tigh, teach nà àitreabh) « aucune espèce d'habitation»;ml
t'im'in'i: (an t-imshniomh) « le souci»

;
m' t'xndv'zn (an tsean-

bhean) « la vieille femme ».
b'r'i:ft'i(bri'ste) « pantalon»; kala.Jt'l (colaiste) « collège»

;

llEt'l (leite) « porridge»; kdïifntd (coitcheannta) « usuel»
;

l'it'ir
(leitir) « lettre »; tÛ:inlt'l (tàinte) « troupeaux»; cf. is fja:r an
tlà:in't'l na: na là:'rit'i er ynok (is fearr an tslàinte nà na tàinte ar
chnoc) « mieux vaut la santé que des troupeaux sur la colline»

;

gw¡tllfe' (goidfidh sé) « il volera» de g"id'im' (goidim) « je vole»;
gwit!dhd(goidthe) «volé ».

2t' (ait) « bizarre»
; kat' (cait), gén. de kat (cat) « chat».

§ 3I.t'avec palatalisation réduite;k'igil't'(cigilt) « chatouiller » ;



fa:il't' (faghailt) « recevoir»
; mwil( (muilt), gén. de molt (molt)

« bélier»; KeH (ceilt) « cacher»; bWm't' (baint) « arracher» ;

fi:a,yin't'(feuehaint) « regarder»
; rairii (rainnt) « division ».

t' non aspiré: dr (arist) « de nouveau» ; jinlldli.ft' (dhei-
nidis) « ils faisaient»

; jin'lm'i.Jt' (dheinimis) « nous faisions» ;
boyf ou boyt'(boicht), gén. de bgyl(bocht) « pauvre ».

§ 32. d' (écrit d, et, à l'initiale, dt-).

dl s'articule comme t mais est sonore, non aspiré, et prononcé
avec une énergie articulatoire moindre. Quand d'est suivi d'unglide
j, ce glidé est sonore.

d'se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes
palatales (excepté après s) ainsi qu'après r.

dli:al (diol) « vendre»; d'i'z (Dia) « Dieu»; d'il'asg (duilleasc)

« algue comestible»; d'Er'1 (deire) « fin »; dl;<ru:l(dearmhad)
« erreur »; d'cdav (dealbh) « forme»; ~dJokwir' (deacair) « difficile»;
dJo:l (deôl) « téter »; dju:ltu: (diÚltughadh) « refuser»; dti:
(dlighe) « loi »; ~d'r'o:illi:n' (dreôilin) « roitelet»; l d'r'o: (i dtreô)
« vers » ; dAl i d'i:r' (dul i dtir) « débarquer » ; a na djaunta (i na
dteannta) « avec eux ».

i:rd'i (aoirde) « hauteur»; bw¡d'e:al (buidéal) « bouteille»;
krlEd'lml (creidim) « je crois »; ka:rdll (càirde), plur. de kara
(cara) « ami » ;

ridi (faide), comp. de fada (fada) « long»; mad'ir'
ljÀm-sa (maidir liom-sa) « en ce qui me concerne »; mad'in' (mai-
din) « matin» ; gW¡d' (goid), impér. de gW¡dllm' (goidim) « je vole »;
lId'(luid) « très petite quantité» ; m'e:d' (méid) « quantité» ; sra: 'd'
(sraid) « rue» ;

t'r'i:d' (trid) « à travers ».

§ 33. n' (écrit n, nn ou, à.l'initiale, -nd-).

n' s'articule comme d', mais est fortement nasalisé sur toute sa
durée. La tension est par ailleurs moindre que pour d' ;

n' varie en
tension et aussi en durée en fonction de la place dans le mot, mais

ces variations, moins caractérisées que dans le cas de n, ne per-
mettent pas de distinguer deux variétés. Chez certains sujets, toute-
fois, il arrive qu'à l'intervocalique l'occlusion ne soit pas parfaite.



Pour riassourdi partiellement au voisinage de h, cf. § 238.
ri se rencontre dans les mêmes conditions que d' ainsi qu'aprèsf.
rii:(ni),négation; n'i:al (néul) « nuage» ;

rii:rri (nighim) « je
lave»; rixv (neamh) « ciel» ; rixy (neach) « personne »; nJo:sad
(inneôsad) « je dirai» ;

f~ricr/td(sneachta) « neige » ; fnli:p (sniomh)

« filer»;1 rixs (a ndeas) « qui vient du Sud»; irie: (indé)

« hier » ; 1
n'i.fg' (i ndisc) « tarri ».

ban'i (bainne) « lait»; kWun'i:n' (coinin) « lapin »; f'i:rlznlz
(firinne) « vérité »; kn'as (cneas) « peau » ;

klinlt'z (cinte) « cer-
tain»; wEEtnlaï. (uaigneach) « solitaire ».

b'i:n' (binn) « mélodieux»; bllli'nl (bliadhain) « année»; p'i:n'
(pinn), gén. de pjaun (peann) « plume » ;

in'dz/zn' (inchinn) « cer-
veau » ;

dam znjÕ:in' (dom indeoin) « malgré moi».

GUTTURALES

§ 34. VÉLAIRES. — Dans l'articulation des gutturales vélaires,
l'occlusion est formée par la partie postérieure du dos de la langue,
contre le voile du palais. Ces phonèmes sont donc de véritables
vélaires. Devant les voyelles d'avant ou mixtes d'avant on entend,
après l'explosion, un glidevélaire w, aussi net qu'après les labiales
vélarisées, beaucoup plus net que dans le cas des dentales.

Les lèvres se règlent quant à l'ouverture sur les phonèmesvoisins,

avec cependant tendance à être lâches (non tendues sur les dents).
Il faut cependant noter que les lèvres ne sont pas arrondies, et que
le glide que nous notons west de caractère purement vélaire, non
labial. Les gutturales vélaires du parler ne sont à aucun degré des
labio-vélaires.

§ 35. Il existe une variété de gutturales, intermédiaires entre les
vélaires et les palatales, quoique plus proches des premières,
articulées avec le dos de la langue contre le palais dur, mais sensi-
blement en arrière du point où s'articulent les gutturales palatales
(approximativement franc. car). Cette série intermédiaire apparaît
seulement devant r', ï, n'. Etant donné qu'il ne s'agit pas de pho-



nèmes caractéristiques, il n'a pas paru nécessaire de les distinguer
dans la transcription des gutturales vélaires normales,ce qu'on
aurait pu faire en notant k", glf, g", rl cette série intermédiaire
entre k,g, ij et kl

,
g', 1 rj.entre, g, 9'*

§ 36. k (écrit c, et, à l'intérieur: -gf-, gth-)

k est une occlusive gutturale vélaire, sourde, forte, aspirée. Le
glide w qui la suit devant voyelles d'avant ou mixtes d'avant est
assourdipar l'aspiration.

k se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes
vélaires, excepté après s. -

Une variété de k (qu'on pourrait noter k'f) de type intermédiaire
entre k et k' se rencontre devant r, lf,n'.

kara (cara) « ami»; kos, ou kos (cos) « pied» ; kogdr ou kogdr

(cogar) « chuchotement »; ku: (eu) « lévrier»; kwi:niev.(cuimh-
neamh) « réfléchir»; kWË:ar (caor) « baie (fruit)»;kra:lii (cràidhte)
« contrarié»; klo: (clô) « apparence»; klu-as (cluas) «oreille »;
knâ:ç(cnâmh) « os»; knuk(enoe) « colline».

baka-X (bacach) « boiteux » ; Óalkwzrlz (balcaire) « homme trapu,
rustaud» ; rQkal (focal) « mot»; glakwim' (glacaim) « je prends» ;

fa:kwi Je• (fagfaidh sé) « il laissera » de fa:gWlm' (fagaim) « je
laisse »; tukwi Je (tiocfaidh sé) « il viendra»; fa:ka ou fa:kaha
(fàgtha) « laissé»; takdhd (tagtha) « venu ».

afrk (adharc) « corne »; k';<rk (cearc) « poule »; muk (mue)

« cochon » ; olk (olc) « mauvais ».
Aussitardk (tarrang) « tirer » ;

suk,suk (sue,suc), « appel pour
les veaux » ;

tj)..)¡" tjÀk, pour les poules.

§ 37. EXEMPLES DE k":
k"r'e: (cré) « terre »; klfr'i'ahar (criathar) « crible » ; k'f,.'ihlm'

(crithim) « je tremble» ;
kIfl'Y,S (cleas) « tour d'adresse »;k"Vift'i

(cliste) « habile »; k"l'e:r'd^ (cléireach) « employé» k'fn'asla'

(cneasta) « poli » ;
k"rii:9pwir'i(eniopaire) « avare ».

Tous mots que nous transcrivons ordinairement avec k :
krle:,

etc., etc.



§ 38. g (écrit g, ou, à l'initiale, gc-).

gs'articule comme k mais est sonore, non aspiré, et se prononce
avec une tension moindre.

g se rencontre dans les mêmes conditions que k.
Une variété intermédiaire entre g et g', et qu'on pourrait noter g",

se rencontre devant l'l, l', ri.
galdr (galar) « maladie »; gàn (gan) « sans» ; ga:rli: (gairidhe)

« rire » ; gob ou gob (gob) « bec »; girt' (guirt) « salé»; gu:nd(gùna)

« robe»; gWË:h (gaoth) « vent»; gwr. (guidhe) « prier »; glu:n
(glun) « genou » ; glas (glas)« gris-vert »; gra:'n' (grain) « haine,
dégoût » ; gnà:haZ' gnà:Z (gnàthach) « usuel » ; d na:,. gWmll (i
n-àr gcoinne) « contre nous » ; zr d gloh (ar an gcloich) « sur la
pierre»; b'i:arlagar (béarlagar) a parler incompréhensible»;
baga:ft'i(bagaiste) « bagage».

agas (agus) « et »; fardgdy (feargach) « colérique »; lôr'ig'irn'
(loirgim) « je cherche » ; ro:g'lî,'l (rôgaire) « coquin».

bog (bog) « moux, doux»; zg (ag) « à » ; koldg (colg) « pointe »
d'où « rage »; klog (clog) « pendule »; o:g (og) « jeune ».

§ 3G. EXEMPLES DE g"
:

graun (greann) « a ffection»; g'r'ëim' (greim) « prise »; gras
(gréas) « quantité, ce que l'on peut faire, prendre, etc., en une
fois » ; te: (glé) « beau, brillant » ; g'llli'ma'Z (gliomach) a lan-
gouste » ;

g'n'e: (gné) « éclat » ;
,"n'i:'v(gniomh) « action ».

Tous mots que nous transcrivons ordinairement avec g: gr'aun,
etc.

Pour £' là où l'on a d'ordinaire g, cf. § 66.

§ 4o. g (écrit c ou g).

g est une forme assourdie de g, qui n'apparaît qu'après s et, par
ailleurs, dans les mêmes conditions que g.

sgadà:n (scadàn) « hareng » ; sgw¡:lllml (scaoilim) « je délie » ;

sornaZ (scÓrnach) « gorge » ;
sgrd:bà:n (scrÚban) « objet grossier,

camelote
» ; s$la:f,Jw¡:azt (sclàbhuidheacht)

« peiner cruellement ».



aSI$Wm'l (eascaine) « juron» ; osg"iït' (oscailt) « ouvrir » ; lasga
(lasca) « empeigne».

i:asg (éasc) « défaut»
;

l'xsg (leasc) « mou, paresseux» ; plË:asg
(plaosc)

« crâne».
41. V (écrit-ng~y

rj s'articule comme g, mais est fortement nasalisé sur toute sa
durée. La vibration nasale commence avant le début de l'implosion
(particulièrementquand ij est implosif) et se prolonge après l'explo-
sion (particulièrement quand r) est explosif). Les voyelles précédentes
et suivantes sont donc partiellement nasalisées.

La tension est moindre que pour g.
rj se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes

non palatales.
A l'initiale, ij ne se rencontre que comme alternance gramma-

ticale de g. En position médiane et finale. îj est d'ordinaire appuyé

sur une gutturale vélaire suivante, quoique la prononciation V, au
lieu de Vg, plus usuel, se rencontre en position médiane.

A l'initiale devant r', f, n', apparaît (comme alternance gramma-
ticale de g") une variété intermédiaire entre ij et ?/, que l'on peut
noter l.

sa v/trt (insan ngort) « dans le pré» ; a rjlakfa: e' (annglacfà é?)

« est-ce que tu le prendrais? » ta:iml bAur sg a Vi:h (taim bodhar

ag an ngaoith) « le vent m'assourdit ».
kiygdl (ceangal) « lien» (aussi ~kjâîjdl); ku:nkas (conncas)

« taq uinerie » ; f/Aurjkoy (franncach) « français » ; fr'auvgà:n (sreann-
gan) « brouillard épais » (aussi fr'aüvà:n) ; grù:rjgd (gronnga)

« apparence congelée » (aussi grù:na); stAûijkdhd (stanncaithe)

« ratatiné »; ùrrjgd (ionga) « ongle » (aussi ûnjd).
kü:Og (cumhang) « étroit»; f'r'auvg (freanng) « crampe, courba-

ture »; lû:r)g (lung) « navire » ;
gjauvk (geannc) « nez en pied de

marmite», d'où « grimace».
§ 42. EXEMPLES DE if

:

sg a v'lr'e:n' ou sg d rfr'han (ag an ngrian) « par le soleil » ; zs a
n'Ir'e:gif (as an ngréigis) « (traduire) du grec ».



a rj'laun e:gin't! (i ngleann éigin) « dans une certaine vallée».
Tous mots que nous notons ordinairement par ij : eg a rjr'e:ri,

etc., etc.

§ 43. PALATALES. — Dans l'articulation des gutturales palatales,
l'occlusion est formée par la partie antérieure du dos de la langue,
contre la partie la plus élevée de la voûte palatine. Il s'agit donc ici
de véritables palatales. Devant les voyelles d'arrière ou mixtes d'ar-
rière on entend, après l'explosion, un glide palatal j. Même devant
voyelle d'avant ou mixte d'avant, la mouillure est au reste nettement
audible (autant que dans le cas des dentales palatalisées et plus que
dans le cas des labiales palatalisées).

Les lèvres se règlent quant à l'ouverture sur les phonèmes voi-
sins, avec tendance à être tendues sur les dents.

§ 44. k' (écrit c,et, à l'intérieur, -gf- ou -gth-).

k' est une occlusive palatale, sourde, forte, aspirée. Le glide j
qui la suit devantvoyelles d'arrière ou mixtes d'arrière est assourdi

par l'aspiration.
k' se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des

consonnes palatales, excepté après s ou devant r', II n' (cf. § 37).
kllgtl'lf (cigilis) « chatouillement » ; Itli:nl (cinn), gén. et plur.

de kjaun (ceann) « tête » ; kjaunsu: (ceannsu) « pacifier »; klElllml(ceannsù) « pacifier
)) ; /: !/?

(ceilim) « je cache »; k':J.f't (ceart) « droit »; kJo:l (céol) « musi-

que» ;
kjo: (ceô) « brouillard »; ~kJu:ntaz (cionntach) « coupable ».

~anak'l (i,n-aice) « près de » ; ik'i(aiei) « à elle» ; IIEklad (leigfead)
« je laisserai », fut. de l'Eg'lm' (leigim) « je laisse »; hik'dyfe'
(thuigfeadh sé) « il comprendrait » de tigini (tuigim) « je com-
prends » ; t'r'e:k'i(tréigthe)

« passée (couleur) ».
mlik' (mie), gén. de mak (mac) « fils » : m'iki (muice), mwik'

(muic), gén. et dat. de muk (mue) « porc » ; stal'k(stailc) « chose,
personne immobile et comme pétrifiée ».

§ 45. g' (écrit g, ou gc- à l'initiale, -gh, -dlz à la finale).

g' s'articule comme k' mais est sonore, non aspiré, et se prononce
avec une tension moindre.



fi se rencontre dans les mêmes conditions que k'.
g'i:dta:ll' (gÍotail) « travail léger »; gli:ag (géag) « bras» ; g'e:m'

(géim) « rugissement»; gEt! (geit) « sursaut de frayeur»; g'ïra
(giorra), comp. de gja:r (gearr) « rapproché» ; g';<l (geai) « bril-
lant »; gjo:kà:n (geÓcan) « flûte»; gjo:inl (geôin) « tumulte,
rumeur » ; gJXks (giucs) « mot, syllabe »; zr i gJaun (ar an gceann)
« sur la tête » ; si gjauntdr so (insan gceanntar sô) « dans cette
région » ;fxy(t!) gli:n'(seacht gcinn) « sept unités ».

'Y.r'lgad (airgead) « argent »; e:g'ln't' (éigin) « quelque»; o:'.,'i
(oige) « jeunesse ».

ba:ft'tg (bàistigh), dat. de bafidy (baisteach) « pluie » ; kru'eg1
(cruaidh) « dur» ; m'Erlzgl (meirg) « rouille » ; sig (suidh)
« assieds-toi »; u:nftg' (ôinsigh), datif de u:ny (ôinseach)

« folle »

§ 46. f/ (écrit c ou g).

1/ est une forme assourdie de gr, qui n'apparaît qu'après s ouf.sg'halou (scéal) « histoire »; sfj'i'an ou j^vdn (scian)

« couteau »; sgjÀ!J.wlm' ou fgj\bwim' (sciobaim) « je débarrasse, je
balaye»; sgj'/Jpd ou f(jjÀlpav (sciolpa) et St/u:lfz (sciùirse) « mor-
ceau, fragment

».

a nafgt (i n-aisce) « gratuitement» ; a dafgi (i dtaisce) « de côté,
en réserve » ; if(j'l (uisce) « eau» ;

fa^fgim! (faiscim) « je serre» ;

IIEffj't(leisce) « paresse».
e.JfJ' (éisc), gén. de vdsg (iasc) « poisson »; tu'srlift/ (tuairisc)

« nouvelle ».

§ nrj(écritng).
rj s'articule comme g', mais est fortement nasalisé sur toute sa

durée. La vibration nasale commence avant le début de l'implosion
(surtout quand Or est implosif) et se prolonge après l'explosion
(surtout quand rj est explosif). Les voyelles précédentes et suivantes
sont donc en général nasalisées.

La tension est bien moindre que pour gr, au point que, chez
certains sujets, l'occlusion a tendance à être imparfaite.



rj se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes
nonvélaires.

A l'initiale V' ne se rencontre que comme alternance gramma-
ticale de g. En position médiane ou finalen' est toujours appuyée
sur une gutturale palatale suivante.si (insan ngeimhreadh) « durant l'hiver », de g'i:r'i (geimh-
readh) « hiver» ; l rjïrayt (i ngiorracht) « à proximité » ; l VIzldti

tum dom e' (an ngeallann tu dom é?) « est-ce que tu me le pro-
mets? ».

dav'g'an (daingean) « solide»; lin'g'as (luingeas) « flotte ».
kW¡:V'g' (cuing) « obligation» ; lI:VIg (luing) et lirj'g'i (luinge),

dat. et gén. de laVg (long) « navire»; mw¡:vlg' (muing) « cri-
nière ».



CHAPITRE III

LES SPIRANTES

§ 48. Les spirantes se divisent en labiales (ou labio-dentales, selon
les sujets) et gutturales. Il n'existe pas de spirantes dentales, corres-
pondant aux occlusives dentales. En revanche, on retrouve dans le
système des spirantes les deux oppositions qui dominent le système
des occlusives: opposition entre palatales et vélaires, qui s'étend
au reste à tout le système consonantique; opposition entre
sourdes et sonores qui, comme on le verra, est spéciale aux occlu-
sives et aux spirantes.

VÉLAIRES PALATALES
lab. gutt. ]ab. gutt.

Sourdes. f -/(/)f çSonors.. v(w), P( a,) ¡;:(Ill) vI j

Le système des spirantes est en pleine évolution.

§ 49. Les spirantes labiales sont, chez les sujets âgés, des bila-
biales; mais ce type archaïque tend, dans notre parler comme dans
la plupart des langues où il s'est rencontré, à s'éliminer, et l'on
peut dire que tous les sujets de moins de cinquante ans ont des
spirantes labio-dentales; par ailleurs v (w) nasalisé est rare et tend
à être supplanté par v (w) non nasalisé (quoique toujours avec nasa-
lisation des voyelles environnantes).

En ce qui concerne les spirantes gutturales se fait sentir une
tendance à l'ouverture.



On verra, à propos de chaque phonème, comment y et h sont
confondus dans certains mots, comment ç ne subsiste plus dans

notre parler qu'à l'initiale, comment j, qui occupe dans le système
de la langue la place d'une spirante, n'est à proprement parler
qu'une demi-voyelle.

Le système des spirantes est, par l'effet de ces deux tendances,
la seule partie du consonantisme du parler qui présente des flotte-
ments individuels assez généraux et prononcés.

SPIRANTES LABIALES

§5o. VÉLAIRES. — Dans le type bilabial ancien la position des
lèvres est la même que pour l'articulation de p, b, avec cette diffé-

rence que l'air ne cesse de s'échapper entre les lèvres légèrement
écartées; les lèvres ne sont jamais arrondies pour la sourde f,
mais, à côté de la sonore v, on peut voir apparaître une labiale
arrondie w.

La vélarisation est très nette.
Devant voyelle d'avant ou mixte d'avant apparait un glide

vélaire w.

Dans le type labio-dental, qui est celui des deux dernières géné-
rations, le resserrement du passage de l'air est causé par le contact
des dents du haut

avec la lèvre inférieure, qui reste lâche. La
position de la langue est la même. Les sujets qui ne possèdent plus
les bilabiales non arrondies peuventcependant avoir le w.

§ 51. f (écrit f, aussi, à l'initial, ph-, à l'intérieur, -mhtlz-, bhtlz).
f est une spirale bilabiale, ou labio-dentale, selon les sujets (voir

plus haut), sourde et vélarisée. Le glide w, là où il apparaît après f,
est sourd.

Je n'ai pas rencontré de forme nasalisée de t: quoiqu'on put en
attendre une dans les mots a:fay (Úmhthach) « cependant» ; Hiffd
(Homhtha) « poli, souple », etc.

§ 52. f se trouve en contact avec des voyelles ou avec des



consonnes vélaires, et ceci, en position initialeaussi bien que
médiane. A la finale, seulement dans des emprunts récents.

fa:s (fâs) « croître» ;
fa:h (fâth) « raison»

;
fakéJl (focal) « mot» ;

fo:d (fod) « motte de terre»; fAun (fonn) « désir»; er fo:nav (ar
fÓghnamh) « en bon état»; fWË:"r (faobhar) « tranchant (d'une
lame) »; fW/.ftlmIl (faoistine) « confession»; fW/.JéJV (faoiseamh)
« répit»; flahu:'l' (flaitheamhail) « généreux»; frË:"z (fraoch)
« bruyère»

;
fo:s fe• (phôs sé) « il épousa» ; a fa:darilg' (a Phàdraig)

« Patrick! »; do fa.jtli: (do phàisti) « tes enfants ».
fa:kfar (fagfar) « on laissera » ; fa:kfw/: (fàgfai) « on laisserait»

;

seaf'ir'i f'ir' (scafaire fir) « un homme robuste et intrépide»;
d'r'ïfu:i, (dearbhshiur) « sœur»; lofd (lobhtha) « pourri »; f;<fo:id'
(seafôid) « sottise »; u'afa:s (uathbhÚs) « chose horrible » ;

ga dlarafa (go dearbhtha) « certainement »; nË:efa (naomhtha)
« saint » ; tafant (tafant) « insister».

A la finale: sgarf(scarf) « écharpe».

§ 53. v, Ÿ (écrit bh, mlz, quelquefois non noté à l'initiale ou à
la finale devant ou après u).

v bilabial ou labio-dental s'articule comme f, bilabial ou labio-
dental, mais est sonore.

Là où v remplace un ancien m devenu spirant, il peut être nasa-
lisé, et il l'est chez certains sujets âgés, quoique la prononciation non
nasalisée soit aussi répandue, même chez la plus vieille génération.En
revanche, les voyelles environnantes sont généralement nasalisées.

Nous ne notons pas d'ordinaire la nasalisation toujours capricieuse
et dans certains cas non attestée de v.

§ 54. v apparait en contact avec des voyelles et avec des

consonnes vélaires, en position médiane ou finale et, à l'initiale,
seulement comme alternance grammaticale de f, de b ou de m, ou,
exceptionnellement, dans des emprunts récents.

Er dvald (ar an bhfalla) « sur le mur»; an vanfa: tamal (an
bhfanfÚ tamall ?) « est-ce que tu restes un instant? » ; andvoyt (ana-
bhocht) « très pauvre» ; a va:hlrl ou a Ÿà:lur'" ou a çâ:hir(amhd-
thair!) « maman! »



anavuz, ou aridvûy, ou même andvûy (anamhoch) « de très bonne
heure »; a vWi:nlaZ (a mhaoineach) « chéri » ; andvwËfy (anabhui-
dheach) « très reconnaissant».

kat ta: (,Ju'stl (cad ta uait), « qu'est-ce que tu veux? y, etc.,
cf. § 295.

A l'initiale: (,Jo:ta (vota) « vote».
kli'al(,Jar (ciallmhar) « raisonnable » ;

kl'i'cw¿¡:n (cliabhân) « ber-

ceau »; kjo:l(,Jar (ceolmhar) « gai» etc, (tous les adjectifs de cette
classe ont le v non nasalisé); dé}Wl:n (dubhân) « hameçon»; en
général aussi avdrk (amharc) « champ visuel»; mais, avec v sus-
ceptible d'être nasalisé: a(,Jà:'nl (amhâin) « seul» ;

advà:'l't'
(admhàilt) « avouer», ou ()cYà:'nl, adi>â:ll't',laiv^'r/yt ou là:fJW¡:dzt

(lamhuiocht) « coup de main, aide ».
duv (dubh) « noir»; inrhv (indiu) « aujourd'hui»; ganhv

(gaineamh) « sable» ou ganJdë; là:(,J ou là:cY (lÚmh) « main»: sà:(,J

ou sà:fJ(samh) « tranquille» klü:cY ou klc:(,J (clÚmh) « duvet» ; knà:(,J

ou knà:fJ (cnàmh) « os ».

§ 55. tv

Forme arrondie de c. Peut être nasalisé dans les mêmes condi-
tions que v. Apparaît de façon assez capricieuse.

Parfois à l'initiale, comme forme aspirée de m, b, devant A, a, a
brefs, au lieu de v (ou cY):

yowAun (chomhbhonn) « qui a le même sens» à côté de ~yovAun;
a wak (a mhac) « son fils», à côté de d vak

;
dd war'iv' je- e' (do

mhairbh sé é) « il le tua».
Dans des emprunts récents :

wauJ (wire) « fil de fer ».
Quand un mot commence par trs, il peut arriver que, l'accent

frappant la deuxième partie de la diphtongue (cf. § 211), la pre-
mière partie donne la demi-voyelle tv :wsn'l (uaine) « gris ou
vert ».

Enfin v intervocalique (suivi de glide vélaire) peut donner Ir, par
exagération de la tendance à l'arrondissement que présente v,
quoique normalement celui-ci ne soit pas nettement arrondi:

d'i:wi:nl (diomhaoin) « oisif», à côté de d~'i:vwî:n'; sg'awî:3l (scea-
mhuiol) « aboyer» ; rà:wi?yt (rÜmhuÍocht) «

ramer».



§ 56. PALATALES.— Dans le type bilabial, la position des lèvres -
est la même que pour l'articulation de p', b', sauf que l'occlusion
n'est pas complète. La partie antérieure de la langue est élevée
dans la direction de la position i. Devant voyelles d'arrière ou
mixtes d'arrière apparaît un glide palatal j.

Dans le type labio-dental, normal chez les plus jeunes généra-
tions, le resserrement du passage de l'air est causé par le rappro-
chement des dents du haut et de la lèvre inférieure, qui est tendue,
les coins de la bouche étant tirés en arrière. La position de la
langue est la même.

§ 57. f (écrit f, aussi ph- à l'initiale, -thbh- en position médiane).

f est une spirante bilabiale ou labio-dentale, selon les sujets (voir
plus haut), sourde et palatalisée. Quand f' est suivi d'un glidej, ce
dernier est sourd.

f' se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes
palatales, aussi bien en position initiale que médiane; à la finale
seulement dans des emprunts récents.

f'i:"r(fior) « vrai» ; fïs (fios) « savoir»
;
f'i'snl (fiadhain) « sau-

vage »; f'e:n' (féin) « même»; fat-(feai-) « homme» ; fjO:il'
(feÓil) « viande» ; fu: (fiÚ) « digne (de)

;
f'VXy^(fliuch) «humide»;

da faun (do pheann) « ta plume»;
1

l'ata v'ii (a pheata bhig)

« enfant gâté! (terme d'amitié) ».
af'r'dn et af'irlan (aifreann) « messe» ; a:lf'e:f. (àiféis) « exagé-

ration»; d'Epir (deithbhir) « hâte» ; Eri, (oÍfig) « bureau ».
suf' (stuif) « substance, matériel ».

§ 58. v (écrit bh, mh et, àl'initiale, v-, bhf-).

v' s'articule comme f, mais est sonore. Il existe, pour v'

comme pour f', une forme bilabiale ancienne et une forme labio-
dentale récente.

1 v' se rencontre, comme f. en contact avec des voyelles ou avec
des consonnes palatales; v' ne se rencontre à l'initiale que comme
alternance grammaticale de f', b',m' ou dans des emprunts
récents.



Il existe une forme nasalisée (JI qui apparaît lorsque v' représente
un ancien m' devenu spirant. Cette forme n'est au reste pas géné-
rale et n'apparaît que chez des sujets âgés.

Même chez les sujets où v' provenant de m devenu spirant n'est

pas nasal, la voyelle précédente et parfois la voyelle suivante sont
plus ou moins fortement nasalisées (cf. § 127).

§ 5g. V'Eftlz (veiste) « veste»; sr l v'i:ar (ar an bhféar) « sur
l'herbe »; de f'i:al' (féar) « herbe » ; 1

~,/i:atfa: (an bféadfÚ ?) « est-ce
que tu pourrais? » ; do ~v'è:r'anla (do mhéireanta) « tes doigts » ;

~andv'aVr ou ana(J'à,'Airl (ana-mheabhair) « vive intelligence » ;

1
v'ikJ o: (a mhic 6 !) « jeune homme! » (en général non nasalisé);

~mav'r'o:it'z (mabhreôite) « maladif ».
i:vlm' (aoibhin) « délicieux» ; i:v'n'ds (aoibhneas) « délice » ;

~l'in'w'i:ri(leinbhi'n) « petit enfant»
;

an'w'l: ou an'iQ'ï: (ainmhidhe)

« animal »; sc--v'li,' (saidhbhir) « riche».
ganlw' (gainimh), dat. de ganjav (gaineamh) « sable»; n'iv'

(nimh) « poison »; o. ~çizn'iç (6 chiainibh) « depuis un moment» ;

n'i: rsvl Je- (ni raibh sé) « il n'était pas» ;
~fi'e:v' (sleibh), dat. de

fl'i'av (sliabh) «montagne»; dgwiv (agaibh) « à vous»; lliv' (libh)
« avec vous ».

SPIRANTES GUTTURALES

§ 60. VÉLAIRES. — Articulées avec la partie postérieure du dos
de la langue, rapprochée du voile du palais; les deux spirantes
vélaires du parler correspondent assez bien respectivement au son
ach et au -g- intervocalique de l'allemand. Cependant, dans notre
parler, le canal par où passe l'air est plus large, la friction moindre,
et la spirante se rapproche davantage d'un simple souffle.

Devant les voyelles d'avant ou mixtes d'avant se développe
après les spirantes vélaires un glide vélaire w.

La position des lèvres se règle sur celle des phonèmes environ-
nants, avec cependant tendance à avoir les lèvres lâches, et non
collées sur les dents, par opposition à ce qui se passe pour les

1



spirantes palatales. Il n'y a pas d'arrondissement. Il importe de
souligner que ces spirantes ne sontpas des labio-vélaires.

§ 61. Il existe une variété de spirantes intermédiaires entre les
vélaires et les palatales quoique plus proches des vélaires, articulées
avec le dos de la langue contre le palais dur ou contre la limite
entre le palais dur et le voile du palais (cf. § 35). Ces phonèmes,
qui apparaissent seulement devant 1'1, l', n, n'étant pas caracté-
ristiques, on ne les a pas distingués de y, g, dans le courant de la
transcription; on aurait pu le faire en les notant y", g".

§ 62. y (écrit ch, gh devant sourde, -dh à la finale des formes
verbales).

y est une spirante gutturale vélaire, sourde, comparable au son
ach de l'allemand, mais plus ouverte, particulièrement en position
intervocalique ou finale. Le glide w qui la suit devant voyelles
d'avant ou mixtes d'avant est assourdi.

y se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes
vélaires, aussi devant t', en position médiane ou finale, à l'initiale
seulement comme alternance grammaticale de k ou dans quelques
mots accessoires.

Une variété avancée de y, notée ici y" (voir plus haut) se ren-
contre devant1'1, ll,nI.

yo: (chomh) « aussi »; y^'ig'(chuigh) « vers » ; yu:m (chugham)

« vers moi » ; 'ly:ig (cuig) « cinq»
; a Zara (a chara) « cher ami! » ;

is tru'a Vom dd Za:s (is truagh liom do chils) « je plains ton sort» ;

Zw¡:n'19' Je- (chuimhnigh sé) « il se souvint » ;
andywË:9l (anachaol)

« très mince » ;
andylitll-l (anachladhaire) « fameux coquin »; md

yra: e• (mo chràdh é), exclamation de chagrin, de kra: (crâdh)

« contrariété»
;

ba:r d Zn/k' (barr an chnuic) « sommet de la col-
line».

(acharnach) « roca i laywm'i: (athchuinge) « prière»; aydrndy (acharnach) « rocail-
leux»

; ga b'azt (go beacht) «exactement »; du:yds (dÚthchas) « nais-

sance »; layd (lacha) « canard» ; f-tytd (faghta) « obtenu» ;
f;<ztm'

(seachtmhain) « semaine» ; sdlaydr (salachar) « saleté ».



dma'y (amach) « dehors»; ay (acht) « mais»
; bru-ax (bruach)

« rivage» ; et toute une série de noms et d'adjectifs en -a''X.DU -a'X.,

selon que l'accent porte ou non sur la finale (cf. pour plus d'exem-
ples§ 261).

S 63. Exemples où y tend à passer à h.

yu:hd (cùcha) « vers eux», à côté de Xu:Za (ici la tendance à la
dissimilation a secondé la tendance à l'ouverture): gah e:n'i (gach
éinne) « chacun» à côté de gay e:n'i ; Vâjjgdhà (teangacha), plur.
de Varjgd (teanga) « langue », à côté de Vàijgdyd et, en général,
divers pluriels en -aha (-acha) pour -dyd.

Inversement on a parfois y, concurremment avec h, là où on
attendrait h. Ainsi dans ga bra:y (go brÚth), régulier pour ga bra:h,
et dans kanaXË:(J (cad n-a thaobh) « pourquoi? » à côté de kanahË:(J.

§ 64. Exemples de y".

da /I,.'Etl je- (do chreid sé) « il crut », de kl/,.'Ed'lml (creidim) « je
crois»

;
là:(J /lle: (lúmh chlé) « main gauche », de kl/l'e: (clé)

« gauche»; analn';<sta (anachneasta) « très poli», de kl/n';<sla

(cneasta) « poli ».
Tous mots que nous transcrivons régulièrement avec X:

ddyr'Et' fe-, etc.

§ 65. g (écrit dh et gh).

S'articule comme y, mais est sonore;gs'apparente à la spirante
allemande dans tage. Le degré d'ouverture est approximativement
le même que poury initial, c'est-à-dire plus grand que pour la spi-
rante correspondante allemande, sans que l'impression acoustique
cesse cependant d'être distincte de celle produite par un h

sonore.
g apparaît en contact avec des voyelles ou avec des consonnes

vélaires, mais seulement en position initiale et, là même, seulement
comme alternance grammaticale de d ou g.

Il existe une variété avancée de que l'on pourrait noter par



qui est la forme sonore de Cette variété n'apparaît que comme
alternance grammaticale de g" ou de d", devant r', ll,nI.

andgardv (ana-gharbh) « très rude», de garap (garbh) « rude » ;

mo gArdn (mo dhorn) « mon poing»
; is kumd l£otl (is cuma dhuit)

« cela n'a aucune importance pour toi», de dot' (duit) « à toi»;
andgwËfh (anaghaoth) « vent violent », de gwËfh (gaoth) « vent » ;

fo£.wm'l (fo-dhuine) « quelques personnes», de din'i(duine)
« per-

sonne»; ma gra: (mo ghrÚdh) « mon amour » ; dd gna:h(de
ghnàth) « d'habitude ».

§ 66. EXEMPLES DE g".

al) gflr'i-dn (an ghrian) « le soleil», de {j'r'i'an (grian) « soleil»
;

andg"l'ik' (ana-ghlic) « très habile », de g"l'ik' (glic) « habileo;
nd I/'n'i:ap (i n-a ghniomh) « réalisé (en parlant d'une prédic-
tion) ».

Tous mots que nous transcrivons régulièrement avec g :

al) gr'i'dn, etc.
Il arrive qu'on entende 1£, pour l'usuel g, dans des formes fléchies

de la préposition sg(ag) «à»; dg"iv'(agaibh) « à vous», etc.
Cette prononciation paraît localisée dans certains hameaux.

§ 67. PALATALES. — Articulées avec la partie antérieure du dos de
la langue, rapprochée du point le plus élevé de la voûte palatine.
Le passage de l'air est plus resserré dans le cas de la sourde, qui est
une véritable spirante, que dans le cas de la sonore (q. p.).

§ 68. c (écrit ch- et parfois sh-).

ç est une spirante palatale sourde, prononcée plus en avant et avec
une ouverture légèrement plus considérable que le son ich de l'al-
lemand, sans que cependant le phonème cesse d'être nettement spi-
rant et que la confusion avec h' soit possible.

ç se rencontre en contact avec des voyelles, ceci seulement en
position initiale et, là même, seulement comme alternance gramma-
ticale dek' ou defsuivi de voyelles d'arrière ou mixtes d'arrière;



dans ce dernier cas f peut développer un glide palatal j qui,
combiné avec lesouffle sourd qui représente l'alternance initiale de
f, donne ç ; là au contraire où f ne développe pas de glide, la pala-
talisation ne subsiste pas sous la forme « adoucie» et le résultat de
l'aspiration est h (cf. § 89). Pour une évolution parallèle de t
« adouci», cf. Sommerfelt, Torr, § 197.

Aunçart (anncheart) « injustice», de k'xrt (ceart) « droit»
;

anaço:(anacheô) « brouillard épais », de kJo: (ceÓ) « brouillard»
;

anéJçu:iiz' (anachiùin) « très tranquille», de kiu:'n' (ciuin) « tran-
quille»

:
n'xçart (neamhcheart) « de travers» ; an vm- çi:é"tnéJ (an

bhean chéadhna) « la même femme».
1

ça:in' (a Sheain) « Jean! », de fjâ:n(Seàn) « Jean» ; 1 çO:lfl
(a SheÓirse) « Georges! », de fO:lfl (Seoirse) « Georges»;
anéJçu:l (anashiubhal) « longue marche», de pu:l (siubhal) « mar-
che» ; ço:léJmwlr' (sheolamair) « nous nous mimes en marche», de
po:lzm' (seôlaim) « je me mets en marche ».

J'ai entendu ç provenant du glide j combiné avec h dans an'cu
(aithniughadh) « reconnaîtrea.

§ 69. j (écrit dh-, gh- et quelquefois non noté).

j est articulé sensiblement au même point que ç, mais avec une
ouverture plus considérable. Ce n'est pas une spirante avec fric-
tion nette mais une demi-voyelle comparable auy d'anglais yes ou
de français yeux.

j apparaît en contact avec des voyelles, en règle générale seule-
ment à l'initiale, le plus souvent comme alternance grammaticale de
d'ou g; on peut noter aussi quelques cas de j apparaissant à
l'initiale devant un i, ou même, en position médiane, à la place
d'un i deuxième élément de triphtongue.

andjots (anadheas) « très joli », de d':xs (deas) « joli »; ni-jin'im'
(ni dheinim) « je ne fais pas », de d'En'im' (deinim) « je fais »; mo
ji:lléJl (mo dhicheall) « mon possible », de d'i:lwl (dicheall) « pos-
sible » ;d yardjil' (a chara dhil!) « mon cher ami! », de d'il' (dil)
« cher»; sm ji.F..g' (im dhiaidh) « après moi», de d'i-tg (diaidh)
« suite» ; jaul fem (gheall sé) « il promit», de gxhm' (geallaim)



« je promets»;ja:r fe- (ghearr sé) « il coupa », de g'arim'
(gearraim) «je coupe».

di jimi fe- (do imthigh sé) «il s'en alla», de lm'i:m' (imthighim)

« je m'en vais» ; et cf. § 295.
n'i' vajdn (ni bhfaigheann) « il n'obtient pas» ; en face de //r

aim' (ni bhfaighim) « je n'obtiens pas», cf. § 196.



CHAPITRE IV

SIFFLANTES ET CHUINTANTES

§ 70. A l'inverse des occlusives et des spirantes, les sifflantes ne
comportent pas d'opposition entre sourdes et sonores.

En regard du richejeu d'occlusives que nous avons vu, le parler
ne possède que deux sifflantes, une sifflante proprement dite s, et
une chuintantef, l'une et l'autre sourdes, et qui s'opposent l'une à

l'autre comme, dans tout le reste du consonantisme, les phonèmes
palataux aux phonèmes vélaires.

s, qui apparait là où on pourrait avoir une consonne vélaire, est
en général nettement, à tout le moins faiblement, vélarisé

; f, qui
apparaît là où on .pourrait avoir une consonne palatale, est en
général nettement, parfois plus faiblement, palatalisé. Ni s palatale,
ni fvélaire ne se rencontrent.

Ce point qui ne nous paraît faire aucun doute, du moins pour la
région qui nous occupe, est établi, tant sur l'impossibilité où nous
nous sommes trouvée de relever ces phonèmes dans les positions
où on les a signalés, que par le fait que s et f se comportent, dans
leurs combinaisons avec les voyelles, respectivement comme des
consonnes vélaires et palatales (cf. IIe partie, chap.

1 et 11) et par
les exemples qui suivent.

S7I. s (écrit s).

La position de la langue dans l'articulation de s est analogue à
celle que nous avons décrite, à propos des occlusives dentales
vélaires: la pointe de la langue se trouve, dans les deux cas, à la
hauteur des dents inférieures. Le canal pour le passage de l'air est



formé dans la partie frontale de la langue, rapprochée des dents
supérieures et de la partie inférieure des alvéoles. Le s est donc

-produit, selon les sujets, à peu près à la même hauteur que les occlu-
sives dentales ou légèrement plus haut, maissensiblement plus bas
que les sons s que l'on rencontre dans la plupart des langues.
L'effet acoustique est caractéristique; si le canal se resserrait, le
son se rapprocherait de la spirante dentale.

La vélarisation est souvent faible, quoique presque toujoursnette,
et n'est pas assez forte pour provoquer l'apparition devant voyelle
d'avant ou mixted'avantd'un glifk w, indépendamment audible.
Nous avons vu qu'il en était de même pour t, d, n, la position de la
langue exigée par l'articulation d'une dentale rendant incommode,
sinon impossible, un retrait suffisamment marqué pour permettre
une vélarisation prononcée (cf. § 23).

En revanche après voyelle longue d'avant ou mixte d'avant s est '-

fréquemment (sinon tout à fait régulièrement) précédé du glïde
,0, caractéristique des consonnes vélaires, comme on le verra§ q5.

La position des lèvres se modèle sur celle desphonèmes
voisins.

§ 72. s apparaît en contact avec des voyelles ou avec des
consonnes vélaires, aussi, régulièrement, devant f, m', et, alternant*
d'un sujet à l'autre avecJ, devant g'.

sa:l (sal)
« talon n; sÂûra (samhradh)

« été» ; sahs (solas)
« lumière»; sôl'e:r (soiléir) «clair»; su:il' (sùil) « œil»; si:m'
(suim) « estime, considération»;sËfl (saoghal) « monde»; sË:f
(saoghail), gén. du précédent; s=vir (saidhbhir) « riche » ;sita.-g
(snamh) « nage » ; sgot (scoil) « école» ; smayt (smacht) « châti-
ment»; sbsrà:n (sparan) « bourse» ; sm';zra (smeara) « graisse»;
af'e:r' (spéir) « ciel» ; seauy (sceamhach) « écumeux »;
sç'i.aJ.à:n et Jli-aAà:n (sciathàn)

«
aile n; sge:hi:n et J(e:lti:n'

(scéithin) « creux de l'estomac»; sr:i:ab (scriob) « attaque,
crise ».

fa:s9y (fasach) « désert» ; rasg (iasc) « poisson»; p'xrsa(pearsa)
« personne» ; tosa*z (tosach) «début».- (agus) « et » ; ba:s (bas) « mort»; blas (blas) « goût »;
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farpo:lg (fear seôigh) « homme plaisant»; on a de même
JJÀpéJ et JÀpéJ (siopa) « boutique»; fJXld et {J,léJ, ainsi que JïléJ
(siolla) « rafale, bourrasque».

fti: (slighe^ « façon»
;

Jn'aztéJ (sneachta) « neige» ; Jl'aÀin'
(sleamhain) « glissant»; fri-dn (srian) « trace ».

b'r'ifim' (brisim) « je brise»; kl'ift'i (cliste) a habile»
;

klâflrn'
(cloisim) « j'entends»; du^fv.m' (dùisighim) « j'éveille»; ifdi
(iseal) « bas» ; loJt'i:n' (loistin) « logement»

;
m'ifl (mise) « moi»

;

lw.féJn (notion) « notion » ;
sb'efJa:ltd (speiseàlta) « spécial»

;

sail'fu: (soillsiughadh) « briller».
d'i:l'if(dHis) « cher»

; dnif (anois) « maintenant» ; trË.J (tréis)

« après» ; héJr naf (har nais) « de retour» ;
taf(tais) « humide» ;

ka:! et kaf (càis), gén. de ka:s (cas) « sort, destin»; p'irfgin
fra:1 (pinginn phràis) « un penny de cuivre » de pra:s (pràs)

« cuivre» ; ku:f (cuis) « cause»; gnu:1 (gnùis) a apparence, face
(de Dieu)» :zrdu:J(ardtûis) « d'abord»; drak'f(an rabhais) «est-ce

que tu étais? » ;
mais a rAUS (an rabhas) « est-ce que j'étais?

»



CHAPITRE V

LES LIQUIDES

§ 75. Les liquides, comme toutes les autres consonnes, compor-
tent l'opposition d'un type vélaire et d'un type palatal. En revanche
elles ne comportent pas l'opposition de sourdes et de sonores, étant,
contrairement à ce qui se passe dans d'autres parlers irlandais,
normalement sonores. Il peut arriver qu'une liquide soit assourdie

par assimilation (cf. § 238) mais cet assourdissement, au reste par-
tiel, et qui est dû a l'action d'un phonème voisin, ne peut donner
lieu à des oppositions caractéristiques.

§ 76. I (écrit lou II).

On pourrait distinguer deux variétés de l, au reste très voisines,
mais distinguées tant par l'énergie articulatoire que par la durée.
La répartition en dépend de la place dans le mot, et n'a aucune
valeur sémantique, si bien qu'il semble qu'on puisse négliger dans
la transcription la nuance qui les sépare.

Iinitial ou appuyé sur une dentale précédente(dans la même syllabe)
ou suivante, pourrait être noté L. L est articulé, mutatis mutandis,
comme les occlusives dentales vélaires; la pointe de la langue se
trouve contre les dents inférieures, ou contre la séparation des
dents, et toute la partie frontale de la langue est fortement pressée
contre les dents supérieures. La partie postérieure du dos de la
langue est soulevée dans la direction de la position u, et la vélari-
sation est plutôt plus audible que dans les occlusives, sans cependant
donner lieu à un glide (il. L'énergie articulatoire est considé-



rable et la durée demi-longue, par opposition à celle de la variété
suivante.

En position médiane ou finale, en contact avec des voyelles ou
avec des consonnes non dentales, on a un l vélaire ordinaire; la
pointe de la langue est sensiblement à la même place que dans la
la variété L, mais la partie frontale de la langue vient toucher sim-
plement les dents, l'énergie articulatoire est beaucoup moindre et
l'émission d'air plus brève. La vélarisation est la même. Le rapport
de l à L est le même que celui de n à N (cf. § 26).

L'une et l'autre variété sont sonores et sont susceptibles d'être
partiellement assourdies au voisinage d'un h (cf. § 238).

I (= L ou = /) se rencontre en contact avec des voyelles ou
avec des consonnes vélaires.

§ 77. Exemples de 1= L.

la: (la) « jour» ; lag (lag) « faible» ; là:n (lân) « plein»
; lAUnz

(lom) « maigre»; lAurt' (labhairt) « parler»; lu-a7 (luach)

«
prix »;lôfg'im' (loiscim) « J'allume»; IË: (laogh) « veau » ;?. (laoch) « héros »; li:m' (luighim) « je suis couchée »; slti:n

(slàn) « bien portant »;shgd (slogadh) « avaler »; db: (dlaoi)

« brin de paille».
on tlu-ig(an tsluaigh) « de l'armée », gén. de dn slwd (sluagh)

« l'armée ».
gJaultd (geallta)

(c
promis», degxhm' (geallaim) « je promets » ;

gAuldd (gallda) « protestant » ; b'i:arléJ (béarla) « langue an-
glaise ».

§ 78. C'est la variété faible de l qu'on a dans:
bahv (balbh) « muet»; bladdr (bladar) « flatter » ;

klo:kd(cloca)

«
manteau»;d'xldg (dealg) «

épine»; dwdlgds (dualgas)

« devoir » ; glà:n (glàn) « propre » ;
salon (salann) «

sel » ;
olk (olc)

« mauvais».
bWË:al (baoghal) « danger» ;

gxl(geai) « blanc » ;
fa:l ou pa:l

(shawl) « châle ».
I partiellement assourdi devant h

:



mJaulhi fe- (meallfaidh sé) « il trompera», à côté de m'aulhad
(meallfad) « je tromperai », cf. § 2/io; O:thl fe- (Ólfaidh sé) « il
boira».

§ 79. l' (écrit l, ll).

L'articulation de l' ne varie pas sensiblement selon la place dans
le mot.

La pointe de la langue forme occlusion contre les dents supé-
rieures, ou à la limite des dents supérieures et des alvéoles. La
partie antérieure du dos de la langue est soulevée dans la direc-
tion de la position i, la liquide est donc palatalisée, non palatale.

l'est sonore, mais peut être partiellement assourdi sous l'in-
fluence d'un h voisin: cf. S 238.

Devant voyelles d'arrière ou mixtes d'arrière l'est suivi d'un glide
palatal j.

§ 80. l' se rencontre en contact avec des voyelles, avec des
consonnes palatales et précédé de k(=k!!),g(g'), r)(=r7"),
*/(=/)'et£"(==/)>oude r (cf. § 81).

l'i:n' (linn) « temps »; te:m' (léim) « saut»; ltlr,Etlr (lei-
tir) « lettre »; l'i.dl (liath) « gris » ; l'ih (leath) « moitié»; l'zhan
(leathan) « large»

; [JÕ:ntm' (leÓnaim) « je blesse» ; lJu: (liùghadh)
« hurlement» ; lJaundyt (leamhnacht) « lait frais»;lJXm (liom) « à
moi ». ,Jt'i'a (sliabh) « montagne »; d't'i: (dlighe) « loi»; kl'e: (clé)
« gauche»; k'e:l'l (céile)

« compagnon» ; k'El't' (ceilt) « cacher»
;

ko:rï1 (comhairle)
« conseil » ;

k'im'tlja:il' (cimileail) «
friction éner-

gique »; fa:il't'l (faille) « bienvenue »; m'i:l'l (mile) « mille» ;

JEI'1g (seilg) « chasse » ;
til'i(tuile)

« surplus ».
fvdkwiï (fiacail)

« dent»; fjO:il'(feÓil) « viande»
;

f':¡.ru:il' (fea-
ramhail) « mâle», et tous les adjectifs en u:il' ; gvci-Jl!ougva:'l't'
(gabhÚil)

« obtenir », et tous les noms verbaux en -a:lï; mais ces
derniers ont tendance à développer un t' à la finale (cf. § 290).

assourdi:f'i:l'hi fe• (fillfidh sé) «
il reviendra», en face de

f'i:l'héJd (fillfead) « je reviendrai », etc.; cf. § 240.



§81. l' (écritr,rr).
L'articulation de r (comme celle de l et de n, cf. §§ 26 et 76),

varie considérablement en fonction de la place dans le mot. Les
deux variétés de r ont été bien décrites par Sommerfelt, Munster
Vowels and consonants, § 82.

A l'initiale, r n'est, chez la plupart des sujets, qu'une sorte de spi-
rante linguale sonore. Le resserrement du passage de l'air est pro-
duit par la pointe dela langue rapprochée des alvéoles supérieures,
l'air s'échappant sans cependant provoquer de vibration de la
langue. La partie postérieure du dos de la langue est légèrement
élevée dans la direction de la position u, sans cependant que la
vélarisation soit assez forte pour entraîner, même devant voyelle
d'avant ou mixte d'avant, le développement d'un glide vélaire w.

En position médiane ou finale on a un l' légèrement roulé (le
plus souvent avec un seul battement); la position des organes est
par ailleurs la même que dans le cas de r initial. Cet r roulé peut
se rencontrer à l'initiale chez certains sujets, sans qu'on arrive à

préciser les conditions de la répartition (les sujets âgés ont en
général r spirant ?).

r se rencontre en contact avec des voyelles ou avec des consonnes
vélaires, ainsi que devant dentales palatales (t',d', f, l', exception-
nellement n'). Au voisinage de h, l' peut être partiellement assourdi.

§ 82. Exemple de la première variété d'r
:

ra:(râdh) « dire »; rAI"rk (radharc) «
regard»; rJd (rud)

« chose»
;

rË:g' (réidh) « prêt»; ro:s (ros) « rose (fleur) »; rU'éJ
(ruadh)

« roux» ; an rs' fe- (an raibh sé) « est-ce qu'il était? » ;

rÈfbd (réabadh) « égratigner, déchirer»; rïhim' (rithim) « je

cours» ;
t-iiiilif(roimis) « devant lui » ;

n:n' (righinn) « coriace » ;

et aussi drË:r' (aréir)
«

hier soir».

§ 83. Exemples de la deuxième variété de r :

bru'dy (bruach)
«

rivage» ;
krvzg (cruaidh) «

dur»; dru:zt
(drucht) « rosée »; d'ardg (dearg) « rouge »; diras (doras)

« porte» ; ara-y (earrach) « printemps »; d'aru:d (dearmhad)



« erreur»; garav (garbh) « rude, grossier »; l.¡réJ!!(lorg) « cher-
cher»; nÕ:réJ (Nôra) « Nora»; Aram (orm) « sur moi»; sgaru:in't'
(scaramhaint) « séparer»; ura (ura) « garant»; k':xrt (ceart)

« droit»; gÆrt' (guirt) « salé»; k['ib'éJrt' (clibirt) « discussion» ;

ga:i-dd (garda) « garde civique»; ¡:rd'l (aoirde) « hauteur» ;

do:rfi (dôirse), plur. de dAras (doras)
« porte»; ha:rla (tharla)

« il arriva».
éJru:r (arbhar) » blé».
fiti, (fear) « homme» ; pa:r (fearr) « meilleur » ; gja:r (gearr)

« court, rapproché » ;
glo:r(glôr)

«
voix

» ;
la:r (lâr)

«
milieu»;

mustar (mustar) «
fierté »; pu:déJr (pudar) « poudre » ; fvar (siar)

« vers l'ouest
» ;

h'i'éJ,. (thiar) « à l'ouest (sans mouvement) ».
Pour l'assourdi partiellement au voisinage de h, comme dans

tu:rhiJe- (tabharfaidh sé) « il donnera», à côté de tu:i,hdd (tabhar-
fad) « je donnerai», cf. § 240.

§ 84. (écrit r, rr).

Forme palatalisée du précédent. Comme il existe deux variétés
de vélaire, il existe aussi deux variétés de l" (cf. Sommerfelt, op.
cit., § 83); mais ces deux variétés sont moins nettement différen-
ciées du fait que l'unique roulement, plus rapide, de r est moins
nettement audible que dans le cas de r. D'autre part, la répartition
n'est pas tout à fait la même.

Dans l'une et l'autre variété, la palatalisation est loin d'être
aussi nette que pour les occlusives dentales et le glide j est souvent
mal développé.

l" spirant est articulé comme rinitial, mais au lieu que le dos de
la langue soit soulevé dans la direction de la position u, la partie
antérieure du dos de la langue est soulevée dans la direction de la
position i; l" se rencontre à l'initiale seulement comme alternance
grammaticale de r, l" jouant alors vis-à-vis de r le même rôle mor-
phologique que y vis-à-vis de k, et, en général, les spirantes vis-à-
vis des occlusives.

L' « adoucissement» de r en r' à l'initiale ne se rencontre guère,
dans la paroisse de Dunquin et aux environs immédiats, que chez
quelques sujets âgés, les jeunes ayant invariablement rà l'initiale;



l" à l'initiale modifiée est un trait beaucoup plus répandu plus au
Nord sur la côte, e. g. dans ParoisteMôrdhach.

l" spirant*se trouve par ailleurs en position médiane et finale.
Je l'ai parfois entendu devantdentales palatales, chez des sujets de
Paroiste Môrdhach, au lieu du r que l'on attendrait et qui est
normal à Dunquin.

§ 85. l" roulé est articulé comme r roulé, mais, au lieu que le
dos de la langue soit soulevé dans la direction de la position u, la
partie antérieure du dos de la langue est soulevée dans la direction
de la position i;r'comprend une ou deux vibrations rappelant leschuintantes..

r' roulé se rencontre devant ou après consonnes palatales,
excepté devant dentales palatales, ainsi qu'après k, g, r), y, g(=k",
g">V">7%/> cf-§§35 et 61).

L'une et l'autre variété sont sonores, mais peuvent être assour-
dies par le voisinage d'un h.

§ 86. Exemples de 1" spirant:

i r'i:(ari'gh 1) « roi ! » vocatif de ri: (ri) « roi»; rJ),géJdar ou
r'ÀgéJdéJr (riugadar) « ils saisirent », prêt. à initiale adouciè de
b'Er'im' (beirim) « je saisis»

;
n'i-l' Ëfn r'),héJg unam (ml aon ruthag

ionam) « je n'ai aucune patience» de ruhdg (ruthag) « patience» ;

d'in' dd r'au rAd (dein do rogha rud) « fait comme il te plaît », de

rAU (rogha) « choix» et rAd (rud) « chose ».
Dans tous les cas de ce genre on entend plus fréquemment à

Dunquin les formes avec r vélaire.
éJnIr'lg' (anuirigh) « l'an dernier»; ar'i (aire) « soin»; kwir'i

(cuire) « invitation» ;
di:t-'i (daoire), comp. de dË:r (daor) « cher»

;

mat'r'i (Maire) « Marie» ;
na:'P'l (nàire) « honte»; k'im'i:r' (cimir)

« cicatrice»; kalu:r' (cathaoir) « chaise »; mà:hur' (mâthair)

« mère »; nalur' (nathair) « serpent» ;
t'i:r' (tir) « terre ».

Exceptionnellement (Paroiste Môrdhach):im'ir't'(imirt) « jouer» ;

kar't' (cairt) « voiture»;
Exemples de r' roulé:



aJt'r'u: (aistriughadh) « traduire»; b'r'a: (breagh) « beau » ;
t'r'au (treabhadh) « labourer » ;

t'ri: (tri) « trois »; gr'ëin'
(greidhin) « affection, objet d'affection»; kr'e: (cré) « terre,
humus» ; frauijg (sreang)

« tentation»
; s(/r'e: (spré) « dot» ;

k'iî-'k'i (coirce) « avoine »; kW¡r'p' (cuirp), gén. de korp (corp)
« corps »; mar'k' (maire) « marque, cicatrice»; pah/k' (paire)
« champ, enclos ».

Pour r assourdi: kwifhi fe- (cuirfidh sé) « il placera», etc.,
cf. § 238.



CHAPITRE VI

§ 87. h, h'(écrit th, sh, h, parfois ch, et parfois non noté).

Il n'y a pas, dans notre parler un son h mais des sons h. Comme
la répartition des différentes variétés, au reste souvent mal tran-
chées, est déterminée extérieurement, par la place dans le mot, il

a paru inutile de distinguer celles-ci dans la transcription, sauf
exception.

h peut être sourd ou sonore. h sourd est un h ordinaire compa-
rable à l'h aspiré anglais, et moins énergiquement aspiré que l'h
allemand. h est normalement sourd à la finale et à l'initiale abso-
lues. Un h final de mot peut cependant être au moins partiellement
sonorisé sous l'influence d'une initiale sonore suivante, de même
qu'un h initial de mot peut l'être sous l'influence d'une finale

sonore précédente, les actions assimilatrices qui s'exercent plus ou
moins sur toutes les consonnes étant particulièrement sensibles dans
le cas de h.

h intervocalique est sonore, dans la mesure où ce terme peut
s'appliquer exactement à un h.

On a en fait une position des cordes vocales intermédiaire entre
la position fermée, qu'on a pour les sonores, et la position ouverte,
qu'on a pour les sourdes; l'impression acoustique produite est ana-
logue à celle que produisent les sons chuchés ; nasales ou liquides
précédant ou suivant h « sonore » sont fréquemment modifiées
dans leur sonorité, phénomène que nous notons par approximation

en disant que ces phonèmes peuvent être alors assourdis:
il serait plus juste de dire qu'ils sont alors, au moins partiellement,

« chuchés ».

§ 88. Au pointde vue de l'opposition vélaire-palatale, h se règle



sur les phonèmes environnants et peut être soit neutre, ou fai-
blement vélarisé, soit légèrement palatalisé

; en finale de mot, h, de
qualité indifférente, a tendance à agir comme une vélaire sur les
voyelles d'avant et comme une palatale sur les voyelles d'arrière
(cf. §§ 149, 15g,171, 188).

En position intervocalique, là où il y a désaccord entre la qualité
de la voyelle suivante et celle de la voyelle précédente, c'est sur la
voyelle suivante que se règle h, qui peut ensuite modifier à son tour
la voyelle précédente: c'est ainsi qu'on a ftllll" (athair) « père», en
face du génitif ahor (athar).

Il arrive dans un petit nombre de cas que IL soit palatalisé devant
voyelle d'arrière (voir plus bas). Dans ce cas, et dans ce cas
seulement, nous notons dans le courant de la transcription la pala-
talisation, soit h'.

§ 89. h ne se rencontre en position initiale que dans un petit
nombre de mots d'emprunt, dans des interjections, ou comme
alternance grammaticale de t, t', s, f (dans ce dernier cas, on peut
aussi avoir ç, cf. § 68) ou insertion grammaticale.

hato (hata) « chapeau »; hart (heart)
« cœur (aux cartes)» ;

huijt'ei'r(hucstering?)
« offre (au marché) ».

lzahéJma'Z (thath amach) « dehors! » (se dit au chien pour qu'il
chasse les animaux qui entrent dans la maison)

; hurif, « exclamation
employée pour appeler les cochons»

; hifhif,
«

exclamation pour
faire avancer les vaches », hO:Û'l hO:étl'l

«
appel pour faire ren-

trer les vaches ».
handm on rroy (th'anam o'n riabhach)

« le diable emporte ton
âme »; ho:g fe- (thôgse)

« il prit», de to:gWlm' (tôgaim) « je
prends»; hit' fe- (thuit sé) « il tomba», de t'it'un' (tuitim) « je
tombe» ; lW'éJS (thuas)

« en haut » ; hi:Js (thios) «en bas» ; ha:g'fe'
(shaidh sé) «il planta », de sa:1m' (sàidhim) « je plante»

; anohi:3lvor
(anashiolmhar) « très fertile o, de Ji:JléJr (siolmliar) « fertile ».

dd hlâ:'nt'i (do shlainte) « ta santé » ou dohlà:[rit'i, de slcc'n't'i
(slàinte) « santé », etc.

9 hËfn (a haon)
« un (en comptant) », de Ë:Jn (aon) « un » ; go

ha:lzn' (go hâluinn) « beau, splendide».



s 90. En position médiane ou finale

Uveh (breith) « s'emparer de »; kr-'ïh (crith) « trembler»
; mah

(maith)
« bon»; gd lu'dh (go luath) « de bonne heure»

; r\h,rôh
(rith) « courir»; srhh (sruth) « courant»; tra:h (trath)
« temps ».

molli (molt) « bélier», gén.mwil'h (muilt) s'entend concurrem-
ment à molt, mwiltl; de même folh pour folt.

On entend aussi t'eh (té) « chaud» ; et même nd bah (na ba) « les
vaches» pour nd ba, cf. § 28g.

b':X!lé} (beatha) « vie» ;
kahin (cathain) « quand»; kdhu: (cothu-

ghadh) « nourrir»; drAhdd (droichead) « pont » ; gnà:héJï. (gnà-
thach)

((
usuel » ; is m'ihid' (is mithid)

«
il est temps» ; h non pala-

talisé et h faiblement palatalisé alternent dans la flexion de :

kahir' (cathair) « ville», gén. kahéJréJï. (cathrach)
;

flahds (flaitheas)

« royaume», plur. flahif (flathais); sahdy (sathach) « vaisseau,

vase », gén.sihig (soithigh), etc.
Exemples de h' devant voyelle d'arrière ou mixte d'arrière:
kah'éJn (caitheann) « (il) dépense » :

kahdv (caitheamh) « dépen-
ser» ; h':xnéJ (cheadhna) « déjà»; mah'ev(maitheamh) « pardonner»

:

~:xmah'u:ll' (neamhmaitheamhail)
«

vindicatif».
h écrit ch

:

drahAùrds (drochamhras) « suspicion» ; cf. § 63.
h précédé ou suivi de liquides ou nasales: cf. § 238.

NOTE.dz, t'f.

§gi. Il n'existe pas de demi-occlusives en irlandais. Cependant
il arrive quelquefois, tout à fait exceptionnellement, que des mots
récemment empruntés (à la différence des emprunts anciens qui ont
//-) à l'anglais conservent dans notre parler les sons di (écrit en
anglaisj, dg), et t'f (écrit en anglais tclt). Cf. aussi §§ 220 et 251.

On entend ainsi: dzo:k « joke » ; diÆdi « judge » ;
diam « jam »;

sa:sdf.; « sausage ».
mat'f

«
match », et dans deux mots d'origine obscure: sf/r'o:it'fa:il'

« déchiqueter» ;
olfratf « coquin».



DEUXIÈME PARTIE

LE SYSTÈME VOCALIQUE
t





CHAPITRE 1

GLIDES
RAPPORTS DES CONSONNES ET DES VOYELLES

S 92. La voyelle est unie a la consonne qui la suit par jonction
étroite (fester, Anschluss), quelles que soient par ailleurs les condi-
tions d'accentuation, de quantité ou de syllabation.

§ g3. L'opposition qui domine le système consonantiquedu parler,
celle des vélaires et des palatales, domine également les rapports
des consonnes et des voyelles, et se trouve réfléchie dans le système
vocalique. Là réside sans doute la principale originalité de ce par-
ler au point de vue phonétique.

En effet, dans les langues où les caractères de sonorité, d'ou-
verture, etc., déterminent les principales oppositions caracté-
ristiques du consonantisme (opposition entre sourdes et sonores,
entre occlusives et spirantes), ces oppositions ne sauraient se
retrouver dans le vocalisme, qui reste ainsi largement indépendant
du consonantisme

: une voyelle, étant par définition un phonème

sonore et relativement ouvert, ne peut être affectée considéra-
blement par le caractère sourd ou sonore, spirant ou occlusif, des

consonnes voisines. Au contraire la nasalité, par exemple, est un
caractère qui peut être commun aux voyelles et aux consonnes:
aussi la nasalisation est-elle une des formes les plus fréquentes
dans les diverses langues de l'influence exercée par les consonnes
sur les voyelles environnantes.

De même, les caractères palatale et vélaire, définis par une
position linguale avancée ou rétractée, jointe au soulèvement de la
partie antérieure ou postérieure du dos de la langue, sont-ils
communs aux voyelles et aux consonnes. La rencontre d'une voyelle



et d'une consonne soulève donc des problèmes variés, selon que la
position linguale (vélaire ou palatale) est fondamentalement la même
pour la voyelle et pour la consonne, ou qu'elle diffère plus ou moins.
Certaines combinaisons sont actuellement possibles,d'autres ne se
rencontrent pas, d'autres donnent lieu au développement de sons
intermédiaires (glides).

§ g4. On sait que l'opposition vélaire-palatale, que présente le
consonantisme, joue un rôle essentiel tant dans la morphologie que
dans le vocabulaire du parler. La tendance est donc de préserver et
de renforcer le caractère vélaire ou palatal d'une consonne, en
effectuant l'élévation caractéristique de la langue avant même que
commence l'implosion de la consonne, et en la maintenant jusqu'à
ce que l'explosion soit complétée, ou même légèrement après: le
résultat acoustique diffère selon que les voyelles précédentes et
suivantes comportent une position linguale analogue ou opposée à

celle qu'exige la consonne. Dans le dernier cas, c'est-à-dire là où

une consonne vélaire se trouve en contact avec une voyelle d'avant,

ou, inversement, une consonne palatale avec une voyelle d'arrière,
on entend, avant l'implosion ou après l'explosion, un son inter-
médiaire, un glide.

§ 95. Le glide d'implosion (on-glide) d'une consonne vélaire est
un son vocalique ultra-bref d'arrière de timbre obscur: a ; celui
d'une consonne palatale est un son vocalique ultra-bref d'avant de
timbre obscur: 1. Ces glides sont d'autant plus développés que l'im-
plosion est plus audible, c'est-à-dire davantage pour une consonne
implosive (finale ou devant consonne, cf. § 251) que devant une
consonne explosive. Nous avons négligé de rendre cette nuance dans
la transcription.

Le glide d'explosion (off-glide).d'une consonne vélaire est une
demi-voyelle d'arrière (appendice vélaire): n1; celui d'une consonne
palatale est une demi-voyelle d'avant: y.

§ 96. Les glides ne sont pas également développés après ou
avant n'importe quelle consonne de la série vélaire: c'est ainsi que,
comme il a été signalé (§ 23) les dentales vélaires ne sont pas assez



vélarisées pour développer un glide vélaire w. De même (§§ 71, 73,
81 et 84),

a" et s sont souvent trop faiblement vélarisés, r et f trop
faiblement palatalisés, pour développer des glides nets.

Les glides implosifs n'apparaissent qu'après voyelles longues;
c'est le timbre même de la voyelle brève qui est modifié, dans les
conditions où, si la voyelle était longue, un glide apparaîtrait à la
fin. Les rapports des consonnes avec les voyelles ne sont donc

pas les mêmes selon qu'il s'agit de voyelles longues ou brèves.

RAPPORT DES CONSONNES AVEC LES VOYELLES LONGUES

§ 97. En principe, une consonne peut être suivie ou précédée
d'une voyelle longue d'un timbre quelconque.

Cependant, a: est d'ordinaire légèrement avancé après une
consonne palatale: fa:r, ou pa:r (fearr) « meilleur » (cf. § 189).

Entre consonnes palatales, c'est li:, non u:, qu'on a (cf. § 165).
Après consonne vélaire, on a /:, non i: (cf. § 138).

§ 98. Une consonne palatale ne développe un j que devant voyelle
longue d'arrière: gJa:rkéJ'f. (gearrcach) « oison »; bJo: (beô) « vivant»

;

pJu:nt (pionnt) « pinte»; mais: b'i:n' (binn) « mélodieux» ;

k'e:l'z (céile) «compagnon, mari ».

§ 99. Une consonne palatale ne développe un i qu'après voyelle
longue d'arrière:dya:lt' (a Châit) « Kate! » ;

~bro:'g'(brôig), dat.
de bro:g (brôg) « soulier »; le glide est sensiblement moins déve-
loppé dans le génitif bro:'g'i (brôige) parce que le g est explosif;
ku:'l' (cùil) « coin, recoin»; mais I/r'e:g'z (bréige), gén. de
b'r'hag(bréag) « mensonge»; ti:d'i(taoide) « flux».

§ 100. Uneconsonne vélairene développeun w que devant voyelle
longue d'avant: kwi:n' (caoin) « charmant»; gWË:h (gaoth) « vent» ;

mwËfl (maol) « chauve», mais ga: (gadh) « bénéfice »; mo:'d'i
(môide) « parole»; du:il' (dùil) « désir».

Avec appendice non développé: rÈfba (raobadh) « gratter,
déchirer

» ; sË:Jl (saoghal) « ciel
» ; tË:"sç (taosc) « jet)).



§ ioi. Une consonne vélaire ne développe un a qu'après voyelle
longued'avant, non après voyelle longued'arrière: nifntd (naoi-
dheanta) « net, propre »; d'i:al (diol) « vendre» ; Ji:as, ou fi:s
(sios) « en bas»; t'e:an (téigheann) « il vient» ; kWË:aX (caoch)

d
aveugle » ;

gWË:al (gaol) « parenté », mais: ku: (eu) « lévrier » ;

glo:,. (glor) « bruit » ; o:g (og) « jeune»
;

ba:r (barr) « som-
met».

§ 102. Ce fait (très net dans le cas des voyelles longues), que les

consonnes palatales développent des glides au contact des voyelles
d'arrière, de même que les consonnes vélaires au contact des
voyelles d'avant, peut aussi s'exprimer sous la forme: une voyelle
qui, mise en contact avec une consonne palatale, provoque l'inser-
tion d'un glide, est une voyelle d'arrière; une voyelle qui, mise en
contact avec une consonne vélaire, provoque l'insertion d'un glide,
est une voyelle d'avant. La voyelle notée Ë: apparaît donc comme
apparentée aux voyelles d'avant: le même principe peut guider
dans la classification, assez délicate, des voyelles brèves.

RAPPORTS DES CONSONNES AVEC LES VOYELLES BRÈVES

§ io3. Une consonne ne peut pas être suivie ou précédée d'une
voyelle brève quelconque; au contraire, le timbre d'une voyelle
brève est plus ou moins rigoureusement déterminé en fonction
de la qualité vélaire ou palatale des consonnes suivantes et précé-
dentes.

Soit le cas d'une voyelle suivie et précédée de consonnes, ces
consonnes pourront être ou de même qualité, ou de qualité
contraire.

§ 104. Dans le premier cas, la voyelle est en accord avec les

consonnes qui l'encadrent, c'est-à-dire qu'elle est d'avant si celles-ci
sont palatales, d'arrière si celles-ci sont vélaires. Il n'y a pas lieu
à développement de glides.

I.Entre deuxconsonnes palatales. — On peut avoir: i, E, i (en
position atone), a.



fini (sine) « plus âgé », comp. de fan (sean-) « vieux » ; t'in'i
(teine) « feu » ;

b'iJEf(breis) « davantage»; k'El't' (ceilt) « cacher» ;

m'Er'ig'(raeirg) « rouille »; g'at'lr'z (geaitiri) « petit bâton, mar-
gotin ».

Il importe de souligner le fait que a (la variété la plus avancée
d'a, cf. § i/46), apparait ici dans les mêmes conditions qu'une
voyelle d'avant.

§ io5. II. Entre deux consonnes vélaires. — u,ô, X (devant h),

0, o (forme avancée de a), A
(forme désarrondie de a), a, a

(forme avancée de a, sous l'influence de y et h, cf. § 186), a (en
position atone).

ciuv (dubh) « noir»; muk (mue) « cochon»; brXh(bruth)
« éruption » ; bog(bog) « mou, doux» ; gob ou gob (gob) « bec » ;

r.id (rud) « chose» ; mak (mac) « fils »; sdla-y (salach) « sale »,
aussi salay; marsv (marbh) « mort»; saldn (salann) « sel ».

§ 106. Il peut arriver que les consonnes qui précèdent et suivent
une voyelle ne soient pas de même qualité. On a alors:

III.Entre consonne vélaire et consonne palatale. — /, forme
rétractée de i; voyelle d'avant, devant laquelle se développe un
glide quand il y a lieu: til'i (tuile) « supplément, surplus» ; bWIl'l

(buile)« rage»; kWlr'z (cuire) « invitation ».
s, qui n'apparaît qu'après des consonnes vélaires comme s et r,

qui ne développent pas de glide (sans quoi, on attendrait un glide
w): sev'ir' (saidhbhir) « riche» ; rs' (raibh) « était ».

o (cf. § 15g), devant lequel ne se développe pas d'appendice
vélaire, et qui se comporte donc comme une voyelle d'arrière:

kôfi (coise), gén. de kas ou kos (cos) « pied » ;
lôfg'im' (loiscim)

« je brûle ». v

Parfois o: sf{pl' (scoil)
« école».

a, qui ne donne pas davantage lieu au développement d'un glide
et, contrairement à a, se comporte donc comme une voyelle d'ar-
rière

: mafi (maise) « bénéfice»; ban'i (bainne) « lait ».
1

(en position atone), précédé d'un faible glide
:

f'vdkwil (fiacail)
« dent»; ~d':xk'"lr' (deacair) « difficile ». Mais il faut noter que,



devant voyelle atone, le glide est beaucoup moins net que devant
voyelle tonique.

On peut faire entrer dans cette classe certains cas où la consonne
qui suit la voyelle est h, qui se comporte comme s'il appartenait à

une catégorie intermédiaire entre les vélaires et les palatales. On

a ainsi:yah(chaith) « jeta» ; rail (rath) « chance»; l'oh (roth)
« roue » (mais gén. î-olid), et cf. § précédent.

§ 107. IV. Entre consonne palatale et consonnè vélaire. — ï,
voyelle très rétractée, qui ne donne pas lieu au développement d'un
glide, et se comporte donc comme une voyelle d'avant: b'ïr (bior)
« pointe»; kr'ïs, ou kr'is(crios) et devant h (neutre): kr'ïh(crith)
« tremblement».

9•'bj9g(beog) « petit».
s, devant r suivi de dentale palatale: bei-l' (beirt) « deux per-

sonnes».
a, non précédé de glide:b'an (bean) « femme»

;
g'al (geai)

« brillant », avec mouillure comme dans gEt' (geit) « sursaut»,
mais non avec glide comme dans gj),ks (giucs) « mot, syllabe quel-conque»..

X, voyelle d'arrière, précédée de glide: tJ\v (tiubh) « touffu» ;

gJXld(giolla)
« garçon, groom».

a en position atone, précédé parfois d'un faible glide: :xr'lgJéJd

etxr'ig'dd (airgead) « argent»; tajthl (taisteal) « voyager »;
particulièrement lorsque d est en position prétonique (où il

conserve quelque tension): bJéJgà:n (beogàn) « un peu»; kJéJpà:ntéJconserve que l que tension)
:

~a~.
(ceapÚnta) « contrariant» ; mais le glide peut aussi bien ne pas
se développer, ce qui est généralement le cas devanta post-tonique
(au reste souvent avancé dans la direction de 1, cf. § 161) : t'in'ds
(tinneas) « souffrance» ; h¡g'éJS (thuigeas) « je compris» ;

mW¡:n't'éJrhéJ

(muinteardha) « familier».

§ 108. Une voyelle peut n'être en contact qu'avec une seule

consonne, que celle-ci la suive ou la précède. Le timbre en est
déterminé comme suit:



VOYELLES BRÈVES EN FINALE DE MOT. — Normalement, ces voyelles

sont atones, le parler évitant les voyelles brèves toniques à la finale
(§ 289). Après consonne palatale, on a une voyelle de la série 1

:

t'E(h) (te)
((

chaud»; til'i (tuille) « supplément»; après consonne
vélaire, une voyelle de la série II: ba(h) (ba), plur. de bo: (bô)

« vache» ; boga (bogadh) « courber, amollir».

§ 109. VOYELLES BRÈVES A L'INITIALE DU MOT : Devant consonne
palatale. — On peut avoir:

1° Une voyelle de la série I: im'art' (imirt) « jouer» ; El'l (eile)

« autre»; 2rfi (aire) « soin, attention» ; ift'x'y(isteach) « dedans
(avec mouvement) ».

2° Une voyelle de la série III, mais dans ce cas, il y a tendance

a substituer à cette voyelle une voyelle de la série I:ifg'iet if,,i
(uisge) « eau» ; sb'ir'z (oibre) « de travail (gén.) » ; ôdds ou Ed';s,

ou sd'éJS (oideas) « ordonnance»; alun'1 ou :X/lln'z (aithne) « connais-

sance ».

§ 110. Devant consonne vélaire. - On peut avoir:

1° Une voyelle de la série II : uyt (ucht) « giron »; dk't-ds,
flkJréJs (ocras) « faim) ; aram (arm) « arme» ; arÙ:n (aran) « pain ».

2° Une voyelle de la série IV, mais, dans ce cas, il y a tendance
à substituer à cette voyelle une voyelle de la série II: ïmal
(imeall) « bordure», ou j,méJZ, ou umel; inJ Xmdrka(an iomarcadh)
« trop», mais plutôt umarks (sans l'article) que ),méJrkéJ ; asba,

ou asbd (easba) « manque».
On voit que, quel que soit le nombre des variétés vocaliques que

possède le parler, en une position donnée seul un petit nombre de
variétés nettement différenciées est possible. De plus, en l'absence
d'éléments consonantiques déterminants, plusieurs variétés tendent
à se confondre.



CHAPITRE Il

RAPPORT DES CONSONNES ET DES DIPHTONGUES

§ Ill. L'émission vocalique qui sépare deux consonnes consé-
cutives peut ne pas être de timbre uniforme. On a vu (§§ 99 et
101) des cas où une voyelle longue est modifiée quant au timbre
dans sa partie finale, sous l'influence de la consonne suivante. On

a affaire dans ces cas, du moins jusqu'à présent, non à un véritable
deuxième élément de diphtongue, mais à un glide, ultra-bref, au
reste plus ou moins développé selon les positions (consonne suivante
implosive ou explosive) et les sujets, dont l'apparition est déter-
minée extérieurement, et qui n'est pas caractéristique du mot ou de
la forme.

§112. Il n'en va pas de même dans le cas des diphtongues pro-
prement dites: une diphtongue est une émission vocalique dont le
timbre varie d'un point de départ approximativement donné à un
point d'arrivée également approximativement donné. Le nombre et
la variété des diphtongues constituent un des traits les plus origi-

naux des parlers du sud de l'Irlande par opposition aux autres
parlers: la classification, au premier abord complexe, s'en ordonne
d'elle-même si l'on envisage d'abord les diphtongues (et les triph-
tongues auxquelles celles-ci peuvent donner naissance) dans leurs
rapports avec les consonnes.

Soit le cas d'une diphtongue décroissante ou croissante (cf.
§ 190) suivie et précédée de consonnes. Ces consonnes peuvent être
soit de même qualité palatale ou vélaire soit de qualité contraire.

§ IT 3. I. Entre deux consonnes palatales. — Diphtongues
décroissantes:



ai (ëi), constituée par deux éléments vocaliques d'avant, ne déve-
loppe donc pas de glide :

gr'ëim',gr'àim' (greim)« bouchée».
aA', le deuxième élément, d'arrière, développe un glide: Il'?Àin'

(sleamhain) « glissant».
Diphtongues croissantes:
i's (Ù.), deux éléments d'avant, donc sans glide:fi'm' (fiadhain)

« sauvage ».

§ 114. II. Entre deux consonnes vélaires. - Diphtongues
décroissantes:

AU (pu), deux éléments d'arrière, donc sans glide: pAl'l, poul
(poil) « trou ».

41", le deuxième élément, d'avant, développe un glirte: l'lI,.k
(radharc) « regard ».

Diphtongues croissantes:
ira (ud), deux éléments d'arrière, donc sans glide : hvdn (cuan)

« crique, port ».
rd (id), le premier élément, d'avant, devrait développer un

glide, mais celui-ci est peu net, car cette diphtongue ne se ren-
contre qu'après r (cf. § 81): rrdv (riamh) « jamais ».

§ 115. III. Entre consonne vélaire et consonne palatale. -Diph-
tongues décroissantes:

ai, premier élément d'arrière, deuxième d'avant, donc sans
glide: rair'k' (radhairc), gén. de rAfrk (radharc)

« regard ».
aj,i, le deuxième élément, d'arrière, développe un glide

:
lai,il"

(cabhair) « secours».
Diphtongues croissantes:
C'S (us), premier élément d'arrière, deuxième d'avant, donc sans

glide: lu'u'F..g' (cruaidh) « dur ».
n(/s), même cas que pourrd, cf. l'rd' (riaghail) « règle».

§ 116. IV. Entreconsonnepalatale et consonne vélaire. — Diph-
tongues décroissantes:

au, le premier élément, d'arrière, développe un glide: kjaun
(ceann) « tête».



af, le deuxième élément, d'avant, développe un glide: l'ittb
(leadhb) « langue ».

Diphtongues croissantes:
i:é"i, et ra (iéJ), premier élément d'avant, deuxième élément d'ar-

rière, donc sans glide: str'l:an (scéan) « terreur»; sgi-an (scian)

« couteau».
Pour ),'éJ, rarissime, cf. § 210.
§ 117. On voit que la répartition des nombreuses diphtongues

que présente le parler est assez rigoureusement déterminée par la
qualité des consonnes avoisinantes pour qu'en une position
donnée il n'y ait jamais qu'un petit nombre de variétés, nettement
différenciées, qui soit possible.

Cela permet de réduire considérablement le nombre de types
caractéristiques à envisager, la plupart des variétés de diphtongues
constituant simplement des adaptations de ces types fondamentaux

au consonantisme avoisinant. Cette constatation, qui s'impose plus
nettement encore en ce qui concerne les diphtongues qu'en ce qui

concerne les voyelles (voir le chapitre précédent), doit dominer
toute description des diphtongues du parler.



CHAPITRE III

LES VOYELLES: GÉNÉRALITÉS

§ 118. Une voyelle peut se distinguer d'une autre voyelle par
divers caractères: par le timbre, résultant de plusieurs éléments:
hauteur du point d'articulation, position en avant ou en arrière de
celui-ci, ouverture ou arrondissement des lèvres; par la durée, l'ab-
sence ou la présence de nasalisation, la tension.

De ces caractères les deux premiers seuls donnent lieu à. des
oppositions significatives, la nasalisation et la tension des voyelles
étant déterminées extérieurement, et n'ayant, en conséquence, pas
de valeur sémantique.

§ 119. TIMBRE. — Une classification des voyelles du parler à cet
égard est rendue malaisée par la multiplicité des types, au reste
mal différenciés. On peut distinguer cependant les variétés sui-
vantes (nous plaçons de part et d'autre d'un les voyelles respec-
tivement étroites et larges):

VOYELLES

MIXTES MIXTES
D'AVANT D'AVANT D'ARRIÈRE D'ARRIÈRE

Hautes /(:)//(:) ï M.t.'(.-), a
Mi-hautes. 0:)

1Moyennes. e(:)lE(é')A;; (j 0(:)Basses. s a p,o, flUltrabasses. a (a) n,n,(V)

Les voyelles placées entre parenthèses sont celles qui n'appa-
raissent que comme premier élément de diphtongue;

1 et a sont des
voyelles lâches.



§ 120. Le trait le plus saillant du système vocalique est la
répartition en voyelles d'avant (dont l'une, /, est légèrement
rétractée) et voyelles mixtes d'avant d'une part, voyelles d'arrière
(dont certaines, 9, ;), A, et, dans une mesure, A, sont légèrement
avancées) et voyelles mixtes d'arrière, d'autre part.

L'écartement des mâchoires et la distance entre les lèvres varie
considérablement en fonction de la hauteur des voyelles, les
voyelleshautes étant fermées, les voyelles basses et ultrabasses très
ouvertes (il faut aussi tenir compte du facteur arrondissement). Les
lèvres sont par ailleurs plus tendues sur les dents (les coins de la
bouche tirés en arrière) pour les voyelles d'avant, plus lâches, même
quand elles ne sont pas arrondies, pour les voyelles d'arrière. Pour
chaque voyelle en particulier, voir plus loin.

Là où il existe des variétés arrondies et désarrondies de la même
voyelle, comme c'est le cas pour A et u, A eto (il n'existe pas de voyelles
d'avant arrondies), cette dualité est due à la nature des consonnes
voisines (cf. §§ 170 et 181), et ne joue aucun rôle sémantique.

Il en va de même pour bien des variétés d'un même type voca-
lique différant entre elles soit par la hauteur et l'ouverture, soit

par une position légèrement rétractée ou avancée: comme on le

verra sous chaque voyelle, ces différences sont le plus souvent dues
soit à l'influence des consonnes voisines, comme c'est le cas pour
i, 1, l, ou a, a, 2, soit à la différence de quantité (E, mais e:), soit à

des variations individuelles (ë ou à dans les diphtongues). Si bien

que les oppositions vocaliques sémantiquement utilisables consti-
tuent un système assez pauvre (voyelles hautes, moyennes ou
basses, ultrabasses) et surtout peu net, du moins en ce qui concerne
les voyelles brèves. Aussi jouent-elles dans la morphologie et le
vocabulaire un rôle bien moins important que les oppositions
qu'offrent le système consonantique, et dont il a été question plus
haut (Ire Partie, chap. 1 et 11).

§ 121. Exemples de mots différenciés par le timbre de la voyelle :
voyelle longue (oppositions nettes et relativement fréquentes).

da: (dà)«si».
ma: (ma) «si ».

do: (dÙghadh) « brûler».
mo: (mÚ) « plus grand».



da:il' (dÚil) « parlement
kra: (cràdh) « contrarier ».

sa: (sildh) « planter ».
klo: (clo) « apparence».
po:kd (pôca) « poche».
Je: (sé) « il».
l'i:an (Hon) « filet».
l'i:n' (linn) « temps».
IË: (laogh) « veau».
la: (lÚ) « jour».

du:'l'(duil)«désir».
kru: (crûdhagh) « traire».
su: (sÚghadh) « sucer».
klu: (clù) « réputation».
pu:ka (pùca) « lutin».
fi: (si) «elle».
ïefn (léigheann) « savoiro.
l'e.-ii' (léighinn), gén. de l'e:'n.
h: (luighe) « être couché ».
lu: (lugha) « moins».

§ 122. Mots différenciés par l'opposition de voyelles brèves (beau-

coup plus rares). — Seules les voyelles d'une même série (cf. les

quatre séries constituées chap. i) peuvent alterner entre elles à une
place donnée, entre deux consonnes données; par ailleurs, seule
la voyelle tonique peut servir à identifier un mot, les voyelles atones
étant déterminées extérieurement (cf. §§ i5i et 161).

SérieI: b'r'if(bris) « démolis! » b'rEf(breis) « davantage n.
b'r'ifi (briseadh) « démolir » ;

b'r'EJl (breise), gén. de b'I"E.f.

Série II: tnak (mac) « fils»
;

muk (mue) « cochon ».
knagd (enagadh) « frapper » ; knuga (cnuga) « crâne».
gai (gai) « fumée» ; gol (gol) « pleurer ».
foy(loch) « lac»; Zf/y(luch) « souris».
Série III: biti (baile) « hameau» ; bw¡l'l (buile) « coup».
Série IV: gxh (gealadh) « blanchir», gr/JéJ (giolla) »groom ».
//art(beart) « action»;b'zrt' (beirt) « deux personnes».
§ 123. Le timbre .des voyelles brèves est uni. Le timbre d'une

voyelle longue peut tendre à se diphtonguer. Cela peut se produire
soit sous l'influence de la consonne suivante (cf. §§ 99 et 101), par
suite du développement d'un glide, soit spontanément, une voyelle
ultra-longue (cf. § suivant), principalement i:, /:, u:, a:, donnant
l'impression de se scinder en deux voyelles identiques, par suite
d'une variation brusque dans l'énergie articulatoire

: on a ainsi:
sb'ir'i:m' (oibrighim) « je travaille»; lJu: (liÚgh) « hurlement » ;

gna:'l.. (gnÚthach) « usuel», prononcés zb'r'i:im-, lJu:u, gna:ay.



§ 124. Quantité. — La quantité d'une voyelle est déterminée
intérieurement. Il va de soi que la durée en peut varier dans des
limites qu'il est au reste impossible d'apprécier sans appareils, selon

que la consonne suivante est une occlusive ou une spirante, selon la
longueur du mot, etc. Mais cette variation, au reste restreinte, n'influe

pas sur la répartition relative des voyelles en brèves et longues,
répartition qui joue un rôle notable dans le système de la langue.

§ 125. On pourrait distinguer, au point de vue de la quantité,
cinq classes de voyelles

:

Des ultra-longues, le plus souvent: i:, 1:, u: ou a:, issues de
contraction (flexions de verbes dénominatifs en -i:m', -i:m, infi-
nitifs en -u:).

kr'i:'Yni:m' (cnochnuighim) « je termine»
;

k'anI:m' (ceannuighim) « j'achète» ;

bal'i:m' (bailighim) « je réunis, je ramasse» ;

k'al'tu: (ceartughadh)
«

corriger» ; la:y (lâthach) «
courtois».

Ces ultra-longues ont tendance à se diphtonguer (cf. § 123).
Des longues ordinaires.
Des demi-longues, dues à l'abrègement de longues en position

atone:mo%râ:n (mÓran) « beaucoup» ; tra-nhomd(trâthnona) « soi-
rée )) :

d'Er'dn Je• (deireann sé) « il dit» (cf. § 316); ou à l'allon-
gement d'une brève devant y, dans kWilja'z, ou kwilJaZ (cuileach)

« coq », etc. (cf. § 261).
Des brèves ordinaires.
Des ultra-brèves,résultat de l'abrègementde brèves atones: bhnayt

(beannacht) « bénédiction », et tendant à la syncope (cf. § 261) ou
voyelles furtives développées dans un groupe consonantique: F-b"i-i

(oibre), gén. de abwll"(obair) « travail », et tendant à se développer

en voyelles complètes.
L'opposition des longues et des brèves est la seule qui soit utilisée

dans le langage.

§ 126.Exemples de mots différenciéspar la quantité de la voyelle
(l'opposition de quantité entraîne le plus souvent accessoirement

une différenciation dans le timbre).



a:lt'(ait) «endroit».
ba:s (bas) « mort».
pa-:ft'i(pâiste) « enfant».
ka:s (cas) « destin».
ka:it' (Câit) « Kate».

l'i:n'l (line) « ligne».
Ji:n' (sin) « étends! »

mz.on (min) « délicat ».
h'-i:l' Je- (shil sé) « il pensa ».
k'i:i-'l (caoire) « moutons ».
gu:néJ (gûna) « robe». 4

ro:péJ (rôpa) « corde».
mo: (mô) « plus grand».
so:la:s (solas) « consolation
fo: (seo) « plaisanterie».

:xt' (ait) « bizarre».
bas (bas) « paume».
paJt'z (paiste) « pièce ».
kas (cas) « tour ».
kat' (cait), gén. de kat (cat)

«chat».
l'in'i (linne) « avec nous».
fin' (sin) « ci (dém.) ».
m'in' (min) « farine ».
h'il'fe- (shil sé) » il répandit ».
k'ii-'i (cuire) «

invitation».
guna (guna) « fusil».
ropd(ropadh) « arracher».
mo (mo) « mon».
solds (solas) « lumière».
fo (seo) «

là (dém.) ».

§ 127. Nasalisation. — Il existe deux degrés de nasalisation dans
le parler: une nasalisation faible et inconsistante, qui peut affecter
toute voyelle située au voisinage d'une nasale quelconque; puis une
nasalisation forte, la seule qui soit notée dans notre transcription:
le voile du palais est abaissé assez fortement pour que la qualité
nasale soit nette, mais cependant moins fortement que pour les
voyelles nasales françaises (Jespersen §2, non 83 comme en fran-
çais). Aussi les voyelles hautes i et Il peuvent-elles être nasales,
aussi bien que les voyelles moyennes ou basses: nahéJr n'j:
(nathair nimhe) « serpent venimeux»; rù:m (romham) « devant
moi».

Cette nasalisation prononcée apparaît assez communément quoi-

que irrégulièrement après ou devant une occlusive nasale appar-
tenant à la mêmesyllabe(c'est-à-dire devant une nasale implosive,
mais non pas forcément devant une nasale explosive) ; régulièrement
chez les sujets âgés au voisinage de Ç, (Ci') ou de v, v < P, Ci', et
dans un certain nombre de mots où la nasalisation n'est actuel-
lement pas motivée extérieurement, mais où la voyelle était anté-
rieurement suivie de P, v



§ 128. Exemples du premier cas: nD:s (nos)
« coutume» ; mVdr

(mor)
« grand » ; na mnà: (na mnà)

« les femmes»; Àùnhn (ann-
lan) c assaisonnement » ; sgÃùnréJ (scannradh)

« terreur» ; JÕ:ml'éJ
(seomra)

« chambre»
;

lirig'éJs (luingeas) « flotte », mais toujours
ban'i (bainne)

«
lait », etc., sans nasalisation.

Exemples du deuxième cas :Àûrds (amhras) «doute»; iùllg'
(amhlaidh)

« vraisemblable»
; dXùn (domhan) « monde»; kD:rséJ

(comharsa) « voisin
» ; snà:{) (snàmh) « nage » ; sà:(j (sàmh)

« tran-
quille»

;
gan'l: (gainimhe), gén. de ganj5v (gaineamh)

« sable » ;

kD:léJ (comhla) « battant de porte»; kô:lu-dddr (comhluadar)
« commerce, intimité» ; .jg (cumhang)

« étroit » ; cf. pour plus
d'exemples§§ 54,55 et59.

§ 1209. La nasalisation a tendance à disparaître dans le parler.
Un sujet l'emploie d'ordinaire d'autant plus régulièrement qu'il est
plus âgé. Dans le deuxième cas cité, on peut dire que la nasa-
lisation est rigoureuse chez tous les sujets âgés de plus de cin-
quante ans (environ), même chez ceux qui ne possèdent pas de
spirantes nasalisées. Les jeunes gens, au contraire, ne la présentent
que rarement, et de façon inconsistante: j'ai connu des jeunes filles
de 16 à 20 ans que l'on pouvait écouter parler un long temps sans
parvenir à saisir une voyelle nettement et entièrement nasalisée.

La nasalisation peut servir à distinguer divers mots ou formes de
mots:

la: (là)
« jour » ;

là (lamha), plur. de lf/:fJ (lamh) « main ».

l'a: (ràdh) « dire », mad'l rà: (maide ràmha) « rame ».
d'i.J (dis) « deux personnes» ;

di.-f(deimhis)
« tondeuse à mou-

tons».
Mais il ne s'agit que de quelques exemples isolés.
La nasalisation parait favoriser la tendance à la fermeture de u

en u et à la simplification des diphtongues (cf. § 169).

§ i3o. Tension. — Une voyelle longue est toujours tendue.
Une voyelle brève est tendue en position tonique, lâche en posi-

tion atone.



CHAPITRE IV

VOYELLES D'AVANT

i,i:,1, 1: ('•"), e,e:, E, £,a.

§ i3i. Ces voyelles sont, ou franchement d'avant, ou, dans le

cas de /, i:, et parfois de s, très
-

légèrement rétractées en arrière,
sans cependant que cette modification de la position soit assez
marquée pour qu'il soit nécessaire de distinguer une série à part.

Il n'existe pas de voyelles d'avant arrondies.

§ i32. i (écrit i, ou, à l'initiale et après s, aussi lli).
i est une voyelle d'avant haute, étroite, fermée, quoique un peu

plus ouverte que la voyelle de français si. Les lèvres sont tendues

sur les dents, les coins de la bouche tirés en arrière.
ise rencontre en syllabe tonique ou prétonique, entre consonnes

palatales ou à l'initiale devant consonnes palatales.
h'r'iflm' (brisim) « je brise»;d'il'dsg(duileasc) « algue comes-

tible»;fihi (fiche) « vingt»; fir'sn (fireann)
« mâle J); Un(ithe)

«manger» ; gtik" (glic) « adroit» ; k'ih'éJl (cibeal) « discussion» ;

m'il!zm' (millim) « je détruis»; m'ifnig (misnigh), gén. de
m'ifn':x'X (misneach) « courage » ; fini(sine), comp. de fin (sean)

« vieux » ; tigr (tigh) c maison».
§ 133. Flottement entre i et :

i.111(tiile) «toutx, ou îl'i;ifg'i, ou ifgi (uisce)
« eau »; jW ou

w'ir(uimhir) « nombre, numéro » ;
ifin' ou îfiri (uisin) « tempe n.

Dans les cas de ce type, i s'entend plus communément que ; en
revanche on a/plutôt que i (qui s'entend occasionnellement) dans:
sm/l, ousi'nz'i (suime), gén. de sl:m' (suim) « considération » ; sig1



ou rarement sig (suidh) « assieds-toi»; de même, tig'lln', pour
tIg'im' (tuigim) « je comprends»; et, plus communémeut, hig'fe-
(shuidh sé ou thuig sé) « il s'assit» ou « il comprit», pour hig'fe-
Ce flottement est dû à la faible vélarisation de s, t, h.

Flottement entre i et E:
f'ik'im' et f'Ek'im' (feicim)«jevois », l'it'ir et l'Et'ir'(leitir)l lm et E lm eIcIm « Je VOIS», lt lr et Et lr eltu

« lettre» ;
l'Eg'lm' et l'ig'im'(leigim) « je laisse»

;
d'En'im'etd'in'im

(deinim) « je fais».

§ 134. i: (écrit i, io devant consonne vélaire, i devant rr, II,

m, nn, ng dans la même syllabe; -idli(e)-, -igh(é),imh(e); à l'ini-
tiale, aussi aimh(e), oidlz(e)-, uibh(e-), aoi-).

i: est la longue correspondant à i, mais est un peu plus fermée

que la brève, et correspond assez bien à la voyelle d'allemand sie.
i: se rencontre en toutes positions sauf après consonne vélaire

;

devant consonne vélaire, il s'insère un glide d, quand il y a lieu.
b'i:n!(binn)

«
mélodieux » ;

b'i:géJlléJZ (bioganach) « petit»
:

d'i:l"éJZ (direach) « droit» ; d'i:l'if(dilis)«cher » ;
d'i:'l(diol)

« ven-
dre » ;

fat'i:es (taitchios) « timidité»
;
f'i:r'in'i (firinne)

« vérité»
;

i:m' (im) « beurre» ;
i:nJzm' (innsim) « je dis»

:
i:l'as (aimhleas)

« dommage » ; i:hl (oidhche) « nuit »; i: (uibhe) «
œufs » ;

in'i:'n
(inghean) « fille » ; ifal (iseal) « bas »; !.'('')~e) (iota) « soif»

;

k'i.jt'z (ciste) « gâteau » ;
g'i:i»'i (geimhreadh) « hiver» ;

anar'isn'
(anarighin) « très coriace »; t'i:r' (tir) « pays», plur. ti:(')rhd
(tiortha).

Ultra-long dans: a:it'i:m' (àitighim) « je discute », etc. (cf.
§ 125).

135. Flottement entre i: et/:. Al'initiale
:
l:zn et ¡:III (aoi-

bhin) «
délicieux »; de même d'e' hi:ni ou de'hi:n'i (de hAoine)

« Vendredi»; i:l'éJ/ ou ¡:l'éJï.. (aoileach) «
fumier»; mais toujours

s¡:m' (suim) « considération », etc.
Flottement entre vd et i:, voir § 2o3.**§ 136. y

(écrit ui, parfois ai,oi; après rinitial: i).



i est une voyelle haute d'avant, nettement rétractée, sans cepen-
dant cesser d'être une voyelle d'avant, et large. Les lèvres sont
plus lâches et moins collées sur les dents que pour i, sans cepen-
dant être arrondies.

se rencontre en syllabe tonique ou prétonique, après consonne
vélaire (suivie du glide w, quand il y a lieu) et devant consonne
palatale.

dm'1 (duine) « personne » ; {w¡Jun' (fuithin)
« -abri (du vent)

» ;

éJgWml (againn) « à nous»; Ir'éJ,. (oirear) « côte, rivage»
;
Ir'un'

(oirim) « je conviens» ; kwir'im' (cuirim) « je place»; kWld' (cuid)

« partie»; mwir (muir) « mer»; knik' (cnuic), gén. de knok (cnoc)

« colline»; biz (laige) « faiblesse » ;
sIr' (soir) « vers l'est » ; anir

(anoir) « en venant de l'est » ;
nl'lg' (roilig) « cimetière» ; l'lm'lJ

(roimis) « avant lui»; rib'i(ribe) «cheveu, mèche».

§ 187. Flottement entre et ô, ou s (toutes voyelles de la série III,
cf. chap. i); on entend: kWlr'k'l ou kor'k'z (coirce) « avoine»

;

kl'lk'éJn, krok'én et krsk:éJll (croiceann) « peau » ; srift'in't' et srôf-
t'in't' (sroichtint) « atteindre »; ir'dd et c-?-'dd (oiread) « quan-
tité ».

Pour le flottement entre i et /, voir sous i.

§ 138. 1: (écrit uidhe, uibhe, llighe, oidhe, aoi, etc.; comme i:
après rinitial; ui, suivi de rr, II, m, nn, ng, dans la même syllabe).

1: est la voyelle longue correspondant à 1. Se rencontre en toutes
positions, sauf après consonne palatale. Devant consonne vélaire
s'insère un glide 9.

fwi:ft'in'i(faoistine)
« confession»

;
f'i.-fdv (faoiseamh)« soulage-

ment, répit»; gWI:hz (gaoithe), gén. de gWË:h (gaoth) « vent»;
gddi: (gadaidhe) « voleur»

; tf"I:"ztm't' (guidheachtaint) « prier » ;

!w:tJ: (cotai), plur. de ko:téJ (cota) « manteau», etc.; kwi:rj'g
(cuing) « lien, obligation»; kWI:l'l (caoile), comp. de kWË:l (caol)
« mince, étroit» ; mWI:l' (moill)

« délai»; m:dnà:n (naoidheanàn)
« bébé »; pWI:n' (puinn) « petite quantité»; ri: (ri) « roi » ; l'l:n'
(righin)

« coriace» ; la: Sl:l"l (la saoire) « jour férié » ; sifn

»



(suidheann) « (il) s'assied » ; faundri: (seanndraoi) « magicien,
sorcier » ; tI:d'z (taoide)

« marée».
-Pour flottement entre /: et i:,voir sous i:.

§ 13g. L

i ne se rencontre que comme premier élément de la diphtongue
l:a (cf. § 207),

Sous e.
§ ilio. Il existe plusieurs sons e, difficiles àsituerexactementles

uns par rapport aux autres,, et dont la répartition ne se laisse pas
toujours déterminer avec précision; les variations individuelles sont
par ailleurs considérables en ce qui concerne les sons e- chez les
sujets d'àge moyen, ou jeunes, Ye long est un son relativement
fermé, et l'e bref, en règle générale, est plus ouvert on du moins plus
large. Chez les sujets plus âgés, e long est demi-ouvert, e bref an
moins aussi fermé que e long. La prononciation de e bref varie de
plus selon les phonèmes environnants, la voyelle étant relativement
fermée devant h, relativement ouverte devant r. On distingue ici
seulement les principaux types, en essayant de se conformerdans la
transcription à la prononciation la plus usuelle parmi les sujets
d'âge moyen: le même sujet pouvant prononcer le même mot avec
un e différent,. à quelques instants d'intervalle, il a paru vain de
chercher à atteindre une approximation plus stricte.

§ 141. e (écrit ei).

e ne se rencontre que dans peu de mots, représentant une variété
fermée de E devant h: on entend ainsi:b'R'eh (breith) « se saisir
de » ; v'eh (bheith) « être» : t'eh (te) « chaud » (cf. 289); onpeut
au reste avoir b'r'Eh, vEh, ÉEh; de même: b'hir(beithir) « bête
sauvage » ; b'r'ehafJ (breitheamh)«juge»;kl'ehir'if'ir' (cleithire
fir) « homme grand et gros n

§ l42. e: (écrit é, el, eidhe, eighé).

e: représente une voyelle d'avant dont la hauteur et l'ouverture
varient, selon les sujets, depuis la position E: (cf. § 144), chez



les vieillards, jusqu'à une voyelle moyenne, moins fermée et moins
haute cependant que l'é du français été; un e: particulièrement
fermé se rencontre, concurremment à 7, comme premier élément
de la diphtongue notée ici ha (cf.S ^07).

e: se rencontre en toutes positions sauf après consonne vélaire.
Devant consonne vélaire s'insère un glide a.

h'e:[1z (béile)« repas » -d'e: (Dé), gén. de d'i--= (Dia) « Dieu » ;d'r'e:m'ir'1(dréimire)
u échelle»; f'e:n (féin)

cc même »; e: (é)
« lui »; P:g'w't' (éigin) « certain (indéf.) »;gah e:n 1 (gach éinne)
« chacun »; e:n' (éin), gén. de ¡:étn (éan) « oiseau»; gl'e: (glé)
« d'un blanc brillant»; in'e: (indé) « hier»; kl"e_" (cré) « terre»;
la.- f'e:l'z (là féile)

« jour de fête»
; m'e:d' (méid)

« quantité ;

a?idr'e:g (anaréidh) « très uni n, de rË: (réidh) « uni
i>; s¡;e:hi:n'

(scéitlrin) « creux de 1estomac
» ; se:d'un' (séidim)

& je souffle » ;

t'r'ezg'im' (tréigim) « j'abandonne»; ~bu']d'e:sl (buidéal) « bou-
teille »;pafj>e:r (paipéar) « papiert'efn (téigheann) « (il)va

> :

l'e_"én (léigheann) « (il) lit ».

§ ii3. Flottement entre e: et Ë: devant palatale, après h, s. r:
Er f'ag mo he.z' (ar feadh mo shaoghail)

« toute ma vie », à côté
du génitif non modifié sË:l' (saoghail), de sËfl (saoghal) « vie 1.de même, mais non constamment, se:l' (saoghail) pour SË:1':mai-s
IrË-f an tË:l' (tar éis an tsaoghail) c après tout n;re:lhi:ri (réilthin)
« étoile », à côté de rË:l'h'i:n'.

§ IM. E (écrit el)

représente communément une voyelle d'avant, de hauteurmovenne,
mais large, comparable à la voyelle d'anglais let; E est susceptible
devarieravec les individus, et selon la place dans le mot, depuis
un e (cf. § 142), chez les suj ets âgés, jusqu à un son proche
de E, principalement devant r'.

E se rencontre en syllabe tonique entre consonnes palatales ou à
l'initiale devant consonne palatale.

bEfun (beirim) «je porte »; kl'Eh ou kl'eh (cleith) « dissimu-
lation »; d'iri(deire)

« fin
>1 ; 71'ifsi JEJZ (niosa dheise), compar.

de d'xs (deas)
c joli

» ; dEf'ir (deithbhir) « hâteu_; Et'al (eit-eall)



« voler»; Et'un' (eitim) « opportunité»; Er'dbdlou sr'abéJl(eirball)

« queue»; k'El't' (ceilt) « cacher» ; g'El't' (geilt) « fou»; l'Er'lg'
(leirg)

((
terrain plane »; m'EJg'l (meisce) « ivresse »; JEf't' (seift)

« expédient »; JEl/lg' (seilg) «chasse»; t'Elllm' et l'ehim (teichim)
« je fuis » (cf. § 141).

Flottement entre E et i, cf. § 133.

§ i45. s (écrit ei, fi i, 01)

e représente une voyelle d'avant (parfois légèrement rétractée),
basse, étroite, correspondant (à la durée près) à la voyelle d'alle-
mand tiitig, plutôt qu'à celle, plus basse, de français dette.

e se rencontre en syllabe tonique, soit après consonne vélaire, ou
à l'initiale, devant consonne palatale, soit après consonne pala-
tale, devant consonne vélaire (t, suivie de dentale palatale); de plus,
dans deux proclitiques er (ar) « sur », et eg(ag) « à », on a s à

l'initiale devant consonne vélaire:
o-'lll (uirthi) « sur elle »; er'(air) « sur lui» ; er'dytds (oirea-

chtas) « activité »; SS'l'" (saidhbhir) « riche »; SE'il"éJS (saidh-
bhreas); szhi (saithigh),gén. deSlllléJZ (sathach) « vase » ;

n'ï rê.'
ou n'vrEV' (ni raibh) «

n'était pas »; Eb"t-'i (oibre), gén. de
.)b"li-' (obair) « travail»; b'at' (beirt) « deux personnes»;k'ert
(ceirt) dans l'expressionk'ert' er gah È:,>ii tèfv (ceirt ar gach aon
taobh) « ménager la chèvre et le chou »; bEd (bead) « je
serai ».

Flottement entre s et ou ô, voir § 137; cf. de plus: sdJéJS ou
ôdjds (oideas) « prescription».

§ i46.y. (écrit ea, eai, a l'initiale parfois az).

a représente une voyelle d'avant ultra-basse, le plus avancé des
multiples sons a qu'offre le parler (cf. § 182); le point d'arti-
culation est un peu moins en avant que dans anglais mail.

x se rencontre en syllabe tonique ou prétonique soit après

consonne palatale ou à l'initiale devant consonne vélaire, soit entre
consonnes palatales; a peut apparaître au lieu de a à l'initiale
devant consonne palatale (voir plus loin).



go b'azt (go beacht) « avec exactitude » ;
b'r'ak (breac) « bi-

garré »; k'ad (cead) « permission»; kn'as (cneas) « peau » ;

d'ardg (dearg) « rouge»; f'ardg (fearg) « colère »; gal (geai)

« brillant»;l'ah (leath) « moitié»; l'ahdn (leathan) « large»;
l'xtidv (leanbh) « en fant » ;

trias (meas) « respect»; n'art (neart)
« force »: fayt (seacht) « sept» ; farav (searbh) « amer »; t'as
(teas) « chaleur».

k'aft' (ceaist) « bloc de pierre» ; g'at'iri (geaitire) « margotin» ;

g'ar'ld' (geairid) « proche»; far'i:n', diminutif de far (fear

« homme» ; b':xn'i:n', diminutif de b':xn (bean) « femmen, etc.

§ 1^7. A l'initiale devant consonne vélaire il y a flottement entre
a et a :

ald (eala) « cygne»; ard (earra) « chose»; :Xt:léJ (eagla)
« crainte»; adéJrlléJ (eadartha) « début de la matinée » ; asgwin'i
(eascaine) « juron»

;
aymert' (eachmairt) « rut (chez le cheval)

» ;

mais aussi ald, ard, adéJrlléJ, asgwin'i,aymdrt!. Avec l'article il y a
également flottement dans is mah in' ar e: (is maith an earra é)

« c'est une bonne denrée » et is malt dn ar e:; in' :XZméJrt' (an each-
mairt) ou dn aytîïdrt, mais toujours a lag"ld (an t-eagla) « la
crainte », dn asgwin'i (an eascaine) « le juron », etc.

Inversement: agd(aga)
« loisir» pouragd.

Flottement entrea et a: ar'i (aire) « soin, attention », pour ¡¡r'l,
etc.; cf. § 187.



CHAPITRE V

VOYELLES MIXTES D'AVANT

Ï,I,(Ë),Ë:, Ca).

§ 148. Les voyelles mixtes d'avant (dont on peut rapprocher les
out-mixed de Sweet) s'articulent sensiblement plus en arrière que
les voyelles d'avant, mais plus près cependant de ces voyelles que
des voyelles d'arrière, c'est-à-dire (schématiquement) dans la zone

-
postérieure de la moitié antérieure de la cavité buccale. Ces
voyelles s'apparentent aux voyelles d'avant par le timbre et par
la façon dont elles se comportent vis-à-vis des consonnes, provo-
quant le développement de glides vélaires lorsqu'elles sont en
contact avec des consonnes vélaires et s'unissant sansglides aux
consonnes palatales.

§ 149. ï (écrit io, ou i devant th, r).

ï est une voyelle mixte d'avant, haute, tendue, que l'on ne ren-
contre que brève.

ï apparait en syllabe tonique après consonne palatale ou à l'ini-
tiale, soit devant consonne vélaire (le plus souvent sou r suivi ou non
de dentale palatale), soit devant h, faisant partie de la même syllabe
(cf. §88).

ïmel(imeall) « bordure»
;

b'l'r (bior) «
pointe » ; k'l'rt'z (cirte),

compar. de ¡l'art (ceart) « juste »; gïtd (giota) « une bonne quan-
tité »; sRr'l's (scrios) « ravage »; sRr'l'sta (scriosta) «

dépouillé, sans
un sou »; gl'ïsgéJrnaZ (glioscarnavch)

« scintillement »; p'r'ïsltr'l
(prioslaire) « personne qui bave» ;

m'l'nfra:tJ: (mionphdtaÍ) « petites

pommes de terre» ;
b't-'itd (briota) « petite quantité».



kr'ïh (crith) «
trembler»

;
k'ïh (cith) « ondée »; d'r'ïlâ'l (dri-

thle) «
étincelle».

Devant s il y a flottement entre i et ï :
b'r'ïsl! et b'l"iSI!' P't-'ïqll/-'i

et p'l"islzr'l.

§ i5o. Devant consonne autre que s, r, 11, il y a flottement entre
ï et A ou, à l'initiale, u: ïmal et umal, ou Amal

;
inj ¡,méJl (an imeall)

«
la bordure »; de même gïld (giolla) « groom» se rencontre à

côté de gj),léJ, usuel; t'ïberney (liobarnach)
«

mal soigné, mal tenu
(en parlant d'une personne)» à côté de [rAbéJrnéJï. Il est difficile de
préciser (en dehors du cas devant s ou r) les conditions de répar-
tition de ï et de a (ce dernier beaucoup plus commun).

§ 151. l (écrit e, i, ai, oi, ui, etc. ou non écrit là où l'i est d'ori-
gine svarabhaktique, cf. IIIe partie, chap. m).

l est une voyelle mixte d'avant, lâche, de hauteur et d'ouverture
très variables: haute entre consonnes palatales; de position moyenne
ou tendant vers la moyenne à la finale après consonne palatale, ou
entre consonnes vélaire et palatale; la voyelle l est pourtant tou-
jours sensiblement plus haute que d (q. P.),

Toute voyelle brève posttonique est de timbre l ou a;l'atone pré-
tonique tend vers l ou a, mais peut conserver son timbre et sa ten-
sion propre dans une mesure qui varie principalement en fonction
du tempo du langage. On peut donc avoir l, en syllabe non accen-
tuée, dans tous les cas où l'on n'a pas a (cf. § 161), c'est-à-dire:
soit, en toute position, devant consonne palatale, soit à la finale,
après consonne palatale, soit même (concurremment avec a) entre
consonne palatale et consonne vélaire, mais cela seulement en syllabe
prétonique.

Entre consonne vélaire et i s'insère, s'il y a lieu, un glide w,
moins développé cependant qu'en syllabe tonique.

§ 152. Ensyllabeposttonique:
cilif(alluis), gén. de alds (allus) « sueur»;k'ig'il'ij(cigilis) « cha-

touillement »; dJQkwlr' (deacair) « difficile»
;

d're:miri (dréimire)
« échelle» ; d'ir'ig'i (deirge), comp. de d'%rdg(dearg) « rouge » ;



f'i-dkwil'(fiacail)
« dent »; id'lr' (idir) « entre»; l'anim' (leanaim)

« je suis »; ma:lilr' (mathair)
« mère»; solif (solais), gén. de

solds (solas) « lumière»; tuku'ig (tiocfaidh)
« (il) viendra»;

lJégzn'éJS ou UctindS (uaigneas) « solitude» (cf. IIIe partie,
chap. m).

§ 153. En syllabe prétonique:
tlJà:n (oilean) « île » ; b'ifx-y (biseach) « profit»

; k(W)iflJà:n (cais-
leÚn) « château»; kwirJu: (cuiriughadh) « envoûtement» ; k(W)tt'i:antéJ

et kdl'i.*'Iltd (coitchiannta)
« usuel » ; k'iiiici:l(cineàl) « affection»;

fil'i:'yt(iflidheacht) « poésie» ;
m'lllJll:l (muineal) « cou» ; l'it''rju:

(leitriughadh) « orthographe»; même gl'lIna'Z (gliomach) « ho-
mard »; mais, avec conservationdutimbre de la voyelle préto-
nique: ~éb'lr'i:m' (oibrighim) « je travaille » ;

:xJt'r'i:m' (aistrighim)
« je déménage»

;
kal'i:n' (cailin) « jeune fille »; talJu:ir' (tailliviir)

« tailleur », etc.
l prétonique tend à devenir ultra-bref, puis à se syncoper

(cF. IIP partie, chap. vi).

§ 154. ë

ë ne se rencontre que comme premier élément des diphtongues
ëi ou ëV (cf. §§ 197 et 202).

S 155. Ë: (écrit ao, ae, -aodha, -aogha, -aobha, -aedhea, é après
r, etc.).

Ë est une voyelle mixte d'avant, tendue, moyenne, étroite devant

consonne palatale, mais large dans tout autre cas. On peut
comparer Ë pour la hauteur avec l'atone d'anglais better, mais les
deux sons diffèrent en réalité non seulement par la tension, mais

par la position sensiblement plus en avant de Ë:; par le timbre,
cette voyelle rappelle un s plus qu'un a, et, par le point d'arti-
culation, elle se situe entre les deux.

Ë ne se rencontre que long. Après ou devant consonne vélaire se
développent les glides w et d, dont la combinaison avec la voyelle
produit un effet des plus caractéristiques.



Ë: se rencontre le plus souvent entre consonnes vélaires ou à

l'initiale devant consonne vélaire; parfois entre consonnes vélaire
et palatale: dans ce dernier cas la voyelle est plus haute et fermée,

avec tendance à passer à e :

~l)wË:3l(baoghal) « danger» ; bWË:"Z (buidheach) « reconnaissant »;
kWË:Jl (caol) « mince» ; kWË: (caoi) « moyen»; dË:r (daor)

« cher » ; Ëfn (aon) « un » ; Ë:r (aer) « air »; {wË:r (faobhar) « tran-
chant» :

~gwË?l(gaol)
« parenté»; lËfy (laoch) « héros »; mWË:lléJl

(maothal) « premier lait de la vache qui vient de vêler» ;

mWË:Jl (maol) « chauve »; nË:Jo:g (naobhog) « barque » ; p"'Ë:J,.
(paor) « tète de turc» ; rËfbd (réabadh) « déchirer n; ,.Ë:"zt (rei-
dheacht) « vie, situation facile » ; së:hgi» (saothar) « effort, halète-
ment» ; sËfl (saoghal) « monde, vie»

; tËfv (taobh) «côté» ; tË:s
,(taos) « pâte».

§ 156. Plus fermé devant consonne palatale: SË:1'(saoghail), gén.
de sËfl (saoghal)

« monde, vie »;rË:g' (réidh) « uni, facile » ;

rË:l'hi:n' (réilthin) « étoile».
Flottement entre Ë: et e:, cf. § 143 ; entre Ë: et Al, cf. § 196.

§ 157. a.

Ne se rencontre que comme premier élément des diphtongues ai,
lu, âV(cf. §§ 197, 198 et 202).



CHAPITRE VI

VOYELLES MIXTES D'ARRIÈRE

O,9.

§ 158. Les voyelles mixtes d'arrière (dont on peut rapprocher
les in-mixed de Sweet) s'articulent sensiblement plus en avant que
les voyelles d'arrière (voir chapitre suivant), mais plus près cepen-
dant de celles-ci que des voyelles d'avant, dans une zone (schéma-
tiquement) symétrique de la zone où s'articulent les voyelles mixtes
d'avant. Cependant, de même que les voyelles d'arrière ont ten-
dance dans le parler à avancer légèrement, les voyelles mixtes d'ar-
rière ont tendance à se rapprocher de la position neutre, tandis que
les voyelles mixtes d'avant tendent elles-mêmes vers la zone
d'avant.

Les voyelles mixtes d'arrière ne provoquent pas l'apparition des
glides vélaires, et provoquent, lorsqu'il y a lieu (c'est-à-dire seule-
ment dans le cas de 3), l'apparition de glides palataux.

S 159. 6 (écrit oi, ni, o devant lz).

ô est une voyelle mixte d'arrière tendue, symétrique de la voyelle
mixte d'avant Ë:, mais toujours large et arrondie, quoique souvent
imparfaitement (cf. § 164). o se rencontre seulement bref.

o apparaît entre consonne vélaire et consonne palatale (sauf Iou
l' finales, cf. § 178) ou à l'initiale devant consonne palatale; aussi
devant h faisant partie de la même syllabe: dans ce cas ô est légè-
rement plus ouvert, et devrait, rigoureusement, être noté 5.

trÔd' (troid) « lutte »; kôfi (coise), gén. de kos (cos) « pied»
(mais kof, dat. du même mot, cf. § 179)

:
sgol't' (scoilt) « fissure» ;



lor'lg'lln' (Ioirgim)= « je cherche»; lofgun' (loiscim) « j'allume » ;

sgol'z (scoile), gén. de sgol'(scoil) « école » (cf. S'179)'
v klôh (cloich), klôhi (cloiehe), dat. et gén. de kloy, kloy (cloch)

« pierre»; köfg'im'(coiscim) «j.'ernpêche»; kôfg'i(coisce) « suffi-

sance »; kôd'r'dv (coidreamh) « commerce, intimité » ; ôd'i (oide)

« tuteur».
rôh(roth) « roue», gén. rohd (rotha), ki-oh et troh (cruth, truth)

« apparence, fantôme », gén. kro/w, trohe; prôh « exclamation pour
appeler les veaux » ; stôh (stoth) « tignasse », gén. staliéJ (stotha).

§ 160. Devant h il y a flottement entre ô et a : brôh ou brÀ/z

(bruth) « éruption» ; sro/z ou srt,h (sruth) « courant», gén. srohd
(srotha); krôh ou kl'/JI, etc.

Pour les flottements entre ô et e ou /, cf. §§ 137 et 145.

§ 161. d (écrit a, ea, adh, ll, o, etc.; non noté quand d'origine
svarabhaktique).

a représente en réalité toute une série de voyelles mixtes d'ar-
rière, lâches, non arrondies ou faiblement arrondies, variant pour
la hauteur et l'ouverture entre la voyelle moyenne et la voyelle
basse, a étant plus bas entre consonnes vélaires, plus haut et
avancé après consonne palatale au point de se rapprocher de

1
(dans

ce cas le glidej n'est pas perceptible).
D'autre part a, particulièrement après r, l, s'assimile au timbre

de la voyelle tonique, le a de dii-diz étant sensiblement plus en
arrière que le a de baléJ (cf. § 293).

Toute voyelle brève atone tend vers a, sauf dans les cas où elle
tend vers 1. C'est donc a qu'on a en syllabe non accentuée, soit en
toutes positions devant consonne vélaire, soit à la finale après
consonne vélaire. Il en est du moins ainsi en syllabe post-tonique.
En syllabeprétonique, le cas est plus complexe, une voyelle brève
pouvant alors conserver son timbre et sa tension propre, dans une
mesure variable selon les cas, mais qui dépend principalement du
tempo du langage. Il y a donc flottement en syllabe prétonique
entre a et les voyelles tendues de divers timbres.

On peut avoir, après consonne palatale, un glide j (d'ordinaire



peu net) là où le caractère de la consonne suivante maintient à a
sa position d'arrière.

§162. En syllabe post-tonique:
agas (agus) « et » ; butl'an (buaileann) « (il) frappe »; bWlfl'éJ/l

(baineann)
« femelle»; d'arafa (dearbhtha) « certain » doyas

(dochas) « espoir»; fwil'ik'ayoufwd'ikjay (fuiliceach) « endu-
rant» (d devant y ayant un timbre se rapprochant de 1, q.p.)

;

garav (garbh) « rude, grossier»
;
f'zrag (fearg) « colère»

; kWm'éJl

ou kwinjdl (coinneal) « bougie » (l vélaire influant sur le timbre de
d); rnala (moladh) « louer »; maltéJ (molta) « loué »; edjayas (oi-
deachas) « éducation»

; pobdl (pobal) « communauté religieuse» ;

sain't'éJZ et saintJay (sainnteach) « avide »; s,Ilôl'and (scoileanna),
plur. de sgoï (scoil) « école »; tJaumpal (teampall)

« église » ;

tWdnids (tormas)
« bouderie».

§ 163. En syllabeprétonique:
dgam (agam) « à moi»; éJrZ¿:n (arân) « pain»; bdka-Z(bacach)

« boiteux » ; bJéJgÙ:n (beagÚn) « un peu» ;
barla-y (brollach)

« sein»; kéJsÙ:n (casan) « sentier»
; kJéJta'X (ciotach) « gaucher» ;

améJdà:n (amadàn) « idiot»; déJru: (dorughadh) « hameçon» ;

j'ljéJZà:n ou f'lj)'ZÙ:n (fliuehàn) « pluie»; llwru: et marc: (maru-
ghadh) « tuer» ; partàm (portàn) « crabe » ;

JljéJgà:n ou Jl'l'gà:n
(sliogàn) « coquillage»; tant: ou tani: (tanaidhe) « mince » ; téJlu:ll

(talmhan), gén. de taléJ (talamh) « terre» ; mais on a d'aru:d
(dearmhad) « erreur » ;

k':X/l/:m' (ceannuighim) « j'achète »;
sgx^i.'H (sceamhuiol) « aboiement »; plutôt que dJéJru:d, etc., sans
qu'il soit toujours possible de préciser les raisons pour lesquelles la

voyelle originelle se maintient mieux ici que là. Il semble cependant

que la voyelle se maintienne mieux entre consonnes palatale et
vélaire qu'entre consonnes vélaires: k':J.rtu: (ceartughadh) « corri-

ger », mais géJrtu: (gortughadh) « blesser »; b'alw: (beathughadh)

« nourrir »; léJgu: ou lagu: (lagudhadh) « affaiblir, atténuer» ;

t'r'ïmu: (triomughadh) « sécher», mais tranÚi:ll (troman) « lourd
fardeau ».



Cependant, en l'absence de catégories bien tranchées, et en
raison des fluctuationsindividuelles, il ne semble pas qu'il y ait
lieu de formuler une règle précise à cet égard.

d prétonique tend à devenir ultra-bref, puis à se syncoper
(cf. Ille partie, chap. vi).



CHAPITRE VII

VOYELLES D'ARRIÈRE

li.,h, •5 AjO,^-5 1jMjf/5r/•
§ 164. La série des voyelles d'arrière est caractérisée par un

point d'articulation sensiblement plus en avant que celui des
voyelles-types de cette série (e. g. les voyelles d'arrière françaises

ou italiennes), si bien que certaines formes apparaissent comme
intermédiairesentre la voyelle d'arrière et la voyelle mixte d'arrière:
c'est le cas de o. La même tendance se fait sentir à un moindre
degré, pour X et î, et même dans la prononciation normale de o
(voir ces phonèmes).

D'autre part, ces voyelles sont en général mal arrondies, et pré-
sentent des variétés non arrondies: X, i. C'est un trait original de

cette série quel'existence d'une voyelle d'arrière haute non arrondie,
phonème par ailleurs assez rare.

§ 165. u: (écrit ÙÍi, eamltai-, ecibhai
u: est une voyelle d'arrière souvent légèrement avancée, haute,

étroite, tendue, arrondie, quoique parfois imparfaitement. Ce pho-
nème ne se rencontre que long, représentant une modificationdeu:
entre consonnes palatales ; u: ne se trouve donc qu'entre consonnes
palatales, et est toujours précédé du glidej et suivi du glide i.

kjll:in' (ciûin) «
tranquille»;k'inhi:lnt' (cineamhaint) « acci-

dent, fatalité»; d'lhl:ir', (duilleabhair), gén. de d'tlju:r (duillea-
bhar) « feuillage»; j'Wmju:il' (fuinneamhail) « diligent»; dJu:in't'
(oileamhaint) « éducation »; ddnï(l) lllJu:in' (dom ineôin) « malgré
moi»

;
irJu:'nft' (oireamhaint) a ustensile i).



l,EfgJu:il'(leisceamhail) « paresseux » ;
saidJll:i,. (saighdiûir) « sol-

dat » ;
fju:'l' (siubhail), gén. de fu:l (siubhal) « marche» ;

SInzJu:il'

(suimeamhail) « qui a des égards».
Flottement entre r: et u: à l'initiale, après un yod réappa-

raissant dans le sanddhi
: son u:i,.' ou sinJ u:'r (san iùir) « dans la

terre ».

£ 166. r (écrit u, parfois o).

Voyelle d'arrière haute, large, tendue, arrondie, r est mieux
arrondi que ic, et est articulé plus franchement en arrière.

r se rencontre en syllabe tonique ou piétonique a près consonne
vélaire ou à l'initiale devant consonne vélaire. On peut aussi avoir

u (au lieu de A, q. R.) après consonne palatale, devant ç,, qui main-
tient l'arrondissement.Dans quelques mots où r initial était précédé
d'un élément palatal qui reparait dans le sandhi, on a u alternant
avec 1. Devant ou aprèsr on peut avoir flottement entre e et1
(q. l'.). Enfin certains mots ont C ou o (o) selon les sujets.

Quand u est précédé d'une consonne palatale, il s'insère un
glide j.

ben (bun)
«

fond »; kumas (cumas) « pouvoir
» ; kunid (euma)

« façon»; duv (dubh)
«

noir»; guna (guna) « fusil »; luyt (lucht)

« gens» ; luy (luch) « souris » ; mustar (mustar) « orgueil ». cf. l'ex-
pression proverbiale mustar gân gustal (mustar gan gustal) « tout
fier et sans le sou» ; pus (pus) « moue»; tur (tur) « rassis » ;

tugWlm' (tugaim) « je donne »; {il"la:,. (urlúr) « plancher » ; umlà:n
(umlàn) « entier » ;uyt (ucht) « poitrine».

Après palatale: Vuv (tiubh) « touffu »;iniuv mais aussiin>\v
(indiu) « aujourd'hui ».

§ 167. Flottement entre u et J, : inJ J,mad (an iomad) « une grande
quantité », ou an umad ; mais umadu:'l'(iomadamhail) « abondant »;
lllJ J,marka ou an l'marka (an iomarcadh)

« trop» ;
mais go

humarkay (go hiomarcach) « de grand cœuro ; I,nas ou unas (ionas)

« façon d'être»; lllJJ,naS (i n-ionas) « de façon. », pris absolu-
ment: « de façon égale»

; utnal (imeall) « bordure» ; a numal

ou 1 nJJ,mal>(i n- imeall) « à côté de ».



Flottement entre u et A : tfrus et frAs (turus) « voyage ».
Flottement entre u eto (o): knuk et knok (cnoc) « colline» ;

luyt et loyt ou loyt (locht) « faute» ; muz et moy (moch) « de bonne
heure.

§ 168. u: (écrit ti, amh(a), abh(a),ughadh, -ainhai-, -abhai-, etc.).

Forme longue de la voyelle précédente.
u: se rencontre en toutes positions, exceptéentre consonnes

palatales, où l'on au:.
Entre u: et consonne palatale se développent les glides j

et i.
bdru:'l' (baramhail) « opinion

» ; bu:rdu:n (bÚrdÚn) « couplet » ;

bru:im' (brÚghaim) « j'écrase» ; klu: (clÚ) « réputation»; kru:
(crÚdhadh) « traire »; kù."lJg (cumhang) « étroit » ; de:Zas
(dùthchas) « naissance, hérédité » ; du:il' (duil) « désir » ;

f'xru:'l'
(fearamhail) « mâle » ; lJu: (liùgh) « cri»; mu:'n'i(muineadh) « ensei-

gner » ;
mu:ywim'(muchaim) « j'éteins » ; pJu:nt (pionnt) « pinte» ;

ru:n (run) « secret» ; lrJu:na'l. (oireamhnach) « approprié » ;
ju:li,u:n (rùn) « secret » ; lf~JU:Ild;(

ou fJu:l (siubhal) « marche » ; tuddkd (tionnlacadh) « accompa-
gner» ;

u:fa:s (uathbhas) « terreur » ; aru:r (arbhar) « céréale » ;

u:r (ùr) « frais ».

§ 169. Il arrive qu'il y ait flottement d'un sujet à l'autre entre u:
et o:, lorsque la voyelle est plus ou moins nasalisée ; dans ce cas o:
primitif tend à se fermer:

mu':'n' ou mb:ln' (moin) « tourbe» ; nù:ra et nÕ:ra (Nôra)

« Nora » ; tù:n et tÕ:n (ton) « fond » ; kù:rsa et kÕ:rsa (comharsa)

«
voisin » ;

kù:rl'l et kÕ:rl'l (comhairle) « conseil»; rù:m et
i.ô:m (romham) « devant moi»

;
andvù:ln' et anavÕ:'Il' (anamhôin)

(c terreur», etc.
Lorsqu'il y a nasalisation on peut également avoir flottemententre

AU et u:.
lù:nra (lonnradh) « éclat», à côté de lÀùnra; r:,.à:n (amhrÚn)

« chanson, air», est la forme de Dunquin,alors qu'à quelques
lieues au Nord (an Leitir Iubhach) on prononce Àût,à:n, qui est la

forme générale de Munster.



,
§ 170. X (écrit in, io, u devant th).

Forme désarrondie de u ; il s'agit d'une voyelle d'arrière, mais
légèrement avancée par opposition à u, haute, large, tendue, et non
arrondie. Devant y, X a tendance à s'ouvrir davantage, et à s'abais-

ser, de façon à se rapprocher de 1.
X se trouve soit après consonne palatale (auquel cas l'on a un

glidej) ou à l'initiale devant consonne vélaire, soit après consonne
vélaire devant h.

Dans le premier cas, on peut avoir ï, sans que la répartition
entre X (usuel) et ïapparaisse clairement (cf. § 15o).

Dans le dernier cas il peut y avoir flottement entre u et ô.
gJÀbtfab (giubgeab) « bavardage, jacassement »; kJ),ta (ciota)

« chope » ; kj).ka (ciuca) « lequel des deux»; dJ),ks (diucs) dans
des jurons: Itanam zn' dJXks (th' anam 6'n diucs) « le diable t'em-
porte» ; fjÀlar (fiolar) « aigle» ;

fljÀX (fliuch) « humide » ; gjÀks
(giucs) « un mot, une syllabe » ; gj),la (giolla) « groom, garçon de

ferme »;gll),glr'l (gliogaire) « vantard, fumiste»; plÀk (piuc) « une
petite quantité, rien du tout» ;

pl),bar (piobar) « poivre» ; f),k et
fJ\k (siuc) « gel »; fÀpa (siopa) « boutique», sa tJ){la (insan
tsiopa) « dans la boutique»; sVrl),k (spriuc) « pierre levée ».

A l'initiale: ),mal (imeall) « bordure»; ),nas, l nj),nas, ),marka,
),mad alternant avec u, cf. § 110.

Pour flottement entre ï et X, cf. § i5o.

§ 171. Devant h :-bl'Àh (bruth) « éruption»
;

g).h (guth) « voix» ;

"grÀh (gruth) « caillot»; sr)Jz (sruth) « flot»; l'),h (rith) « courir ».
Pour flottement entre X et 6, voir § 160.
Certains sujets présentent X pour u devant y dans lÀZ (luch)

« souris» et /~Xy (moch) « de bonne heure i).

SONS o.

§ 172. Il existe dans le parler plusieurs sons o, mal définis par
rapport les uns aux autres, et d'une répartition souvent flottante.
Pas plus pour les voyelles d'arrière que pour les voyelles d'avant
(cf. § 14°) il n'existe en effet une échelle régulière des hauteurs
moyennes ou basses. Aux voyelles hautes d'une part, ultra-basses



d'autre part,s'oppose un groupe de voyelles moyennes ou basses, qui,
ne constituant pas entre elles des oppositions caractéristiques, tolè-
rent des variations individuelles considérables: c'est ainsi que o:
comme e: peut varier depuis la position moyenne large (rigoureu-
sement o) jusqu'à une position très voisine de la position basse o.
Ici, comme pour e:, les sujets les plus âgés présentent la pronon-
ciation la plus basse et la plus ouverte.

A cette cause d'anarchie, commune aux voyelles d'avant et aux
voyelles d'arrière, vient s'ajouter la double tendance, propre aux
voyelles d'arrière, à une articulation avancée, et à la perte de
l'arrondissement (voir plus haut).

§ 173. o (écrit d, o).

La voyelle moyenne d'arrière ne se rencontre brève que comme
abrègement d'un o: prétonique ou dans quelques proclitiques dont
la voyelle pleine serait 0 ou u; dans ce dernier cas on a o

concurremment à a.
os a:rd' (ôs âird) « tout haut »; o hueg (o thuaidh) « vers

le nord » ; yo mah (chomh maith) « aussi bien » ; morcr.n (mornn)

« beaucoup»
; kJox.à:n (ceochàn) « enrouement» ; mo (mo)

a mon» ; do(do) « ton» ; go (go) « que» ; bo (budh) «
serait».

§ 174. o: (écrit Ó, e6, dl).

Voyelle d'arrière arrondie, tendue, de hauteur variable: presque
basse chez les sujets âgés, moyenne mais large chez les sujets plus
jeunes. Il se peut qu'il y ait là un caractère local, l'o: paraissant
plus généralement moyen et ouvert dans les paroisses au nord de
Dunquin qu'à Dunquin même et au sud-est de Dunquin; il est
cependant difficile de rien affirmer, en l'absence d'une enquête
systématique.

o: se rencontre en toutes positions; après ou devant consonne
palatale, o: est précédé ou suivi des glides j, ou i, s'il y a
lieu.

buso:g (busog) « petite vague» ;
buno:k (bunôc) « bébé».

bo: (hÓ) « vache»; bJo: (beô) « vivant »; klo:l (ceôl) « musi-



que », gén. kJo:il' (ceôil); do:bwir(d'fhôbair) « peu s'en fallut»;
po:'l' (feôil) « viande», gén. fjo:ld(feôla); fo:d(fod) « motte de

terre »: glo:r (glôr) « voix »; d'r'o:ll'i:n' (dreôilin) « roitelet »;
mô: (mô)

« plus grand »; o:las (eolas) « connaissance» avec
(troca i re) ((

pitié )).l'article iii" Vodds (an t-eôlas); tro:kwir'i (trôcaire) « pitié ».

§ 175. Pour le flottement entreo: etu:,cf. § 169.
On trouve Õ: pour à, dans: fô:m'rd (seomra) « chambre », à côté

defâùmsrd.

§176.0(écrito).
a représente une voyelle d'arrière basse, imparfaitementarrondie,

tendue.
Si l'on distingue deux variétés de voyelles basses d'arrière (Jes-

persen, Lehrbuch, g, 8) l'une légèrement avancée, comme français
fort, l'autre rétractée, comme anglais cdl, c'est à la première de ces
variétés qu'on peut rattacher le 0 de notre parler. Ce phonème se
distingue donc seulement par une nuance de o, voyelle d'arrière
avancée, qui alterne continuellement avec a, soit dans les mêmes
conditions, soit même dans les mêmes mots, chez des sujets diffé-
rents. La répartition de ces deux variétés d'un même phonème que
sont a et p est une des questions les plus obscures d'un vocalisme,
pourtant par ailleurs peu clair (cf. Sommerfelt, Torr, p. 18

et 25).

§ 177..9 apparaît en syllabe tonique entre consonnes vélaires, ou
à l'initiale devant consonne vélaire: en cette position il y a flotte-
ment constant entre 0 etp dans la plupart des exemples que j'ai pu
recueillir. Il semble cependant qu'on ait a plus fréquemment
devant l, devanty, g et k, devant h ne faisant pas partie de la même
syllabe (mais devant h final, ô, cf. § 1^9); d'autre part, devant
occlusive dentale ou labiale, devant s, devant les nasales, on trouve
a ou o, certains sujets ayant presque partout 0, d'autres presque
partout o.

fohv (follamh) « vide » ; gol (gol) « pleurer » ; olk (olc) « mau-
vais » ; molt ou molh (molt) « bélier»

; solds (solas) « lumière » ;



l;)' (loch) « lac»
;

kloy (cloch) « pierre »; boyt (bocht) « pauvre» ;

kroyd (crochadh) « pendre»; to/ds (tochas) « démangeaison » ;

bog(bog) « mou, doux »; kogdr (cogar) « chuchotement »; brok
(broc) « putois»; oksrds (ocras) « faim »; sokwir(socair) « tran-
quille».

srohd (srotha), gén. desr\h (sruth) « courant»; de même roha,
de rlh, etc.

On a de mêmeo dans:
brosnd (brosna) « fagot »; kostds (costas) « dépense »; osnd

(osna) « soupir » ; lost (tost) « silence » ;
loma (lomadh) « dépouil-

ler » ; kr;JmU'ml' (cromaim) « je courbe»; foridvdr (fonnmhar)
« désireux » ; sond (sona) « heureux»; soddr (sodar) « trotter» ;

tobdr(tobar) « puits».

§ 178. o (écrit o, eo, Ol).

p est une voyelle d'arrière avancée, intermédiaire entre o et o,
légèrement plus haute que o (comme par ailleurs o). p est impar-
faitement arrondi.

p se rencontre:
10 Soit entre une consonne palatale ou un ancienyod réapparais-

sant dans le sandhi, et une gutturale vélaire, soit après consonne
vélaire devant certaines consonnes palatales (f, l') finales.

20 Entre consonnes vélaires ou à l'initiale devant consonnes
vélaires.

§ 179. Dans le premier cas p n'interchange jamais avec 0 :

bjpg (beag) « petit »; lIlJ PZwll" (an eochair) « la clef » ;
dJpkwll"

(deacair) « difficile » ;
sgpl' (scoil) « école», gén. sgôl'i (scoile);

loi' (toil) « volonté »; kof (cois), dat. de kos (cos), mais gén. kofl
(coise).

§ 180. Dans le deuxième cas, o s'emploie concurremment avec 0,
la répartition étant dans une large mesure une question individuelle
(cf. § 176); tous les exemples que nous avons cités pour.? pour-
raient donc être répétés ici. Il semble cependant qu'on n'aitjamais



g devant h appartenant à la syllabe suivante (cf. § 177). On a en
revanche ô :

Communément devant nasale: lpmwlm', spna, krpJnu'lm', fondvdr,
à côté des formes en a citées § 177; donas (donas) « malchance » ;

tomd (tomadh) « tremper »; konas (connus) « comment?» (à côté
de kJnps, cf. § 262).

Egalement devant occlusive ou spirante labiale ou dentale: gob
(gob) « bec » ;

oban (obann) « soudain» ; phu'lr' (obair) « travail » ;

spdal' (sodar) « trotter »; spp (sop) « brin de paille » ; gv (ubh)

« œuf ».
Plus rarement devant s, y ou l

:
tpsli (tosaigh), gén. de tdsay

(tosach) « début» ; tgst (tost) « silence» ;
kgsint' (cosaint) « pro-

téger »; oyt (ocht) « huit» ; Igy (loch) « lac»; spXI'{(I' (sochraid)

« enterrement» ; plall (olann) « laine» ; folka (folcadh) « laver»
;

et toujours dgl(dul) « aller ».
p ne se rencontre guère devant occlusive gutturale, sauf dans le

cas 1°.

R 8 (" )§ 181.1 (écrit o, II)

Forme désarrondie de a ou de p (la position est en général
un peu plus avancée que pour 0, assez analogue à ce qu'on a
pour o).

A se rencontre en syllabe tonique, entre consonnes vélaires dont
l'une est un r, ou à l'initiale devant un r.

kAr (cor) « fatiguer »; ktrha (cortha) « fatigué»; diras (doras)
« porte» ; dàrdyp (dorcha) « sombre »; dAran (dorn) « poing » ;

kll']J(corp) « corps » ; hrag (lorg) « chercher » ; rid (rud) « chose»;
tAl- (tor) « buisson » ; Aram (orm) « sur moi ».

On a A devant y dans: anlzt (anocht) « cette nuit » ,
à côté de

anal.t.

SONS n.

§ 182. La variété des sons u (voyelles ultra-basses) est un des
traits caractéristiques du vocalisme.

On a déjà rencontré une voyelle ultra-basse dans la série des



voyelles d'avant. Parmi les voyelles d'arrière on doit en reconnaitre
au moins quatre variétés distinctes:8 1.

Cette voyelle ne se rencontre que comme premier élément des
diphtongues AU et AI (cf. §§ 199 et 196).

£ 184. a (écrit a).

Il s'agit d'un a articulé nettement en arrière, assez comparable
à l'a de français pas. Chez les sujets jeunes (particulièrement chez
les jeunes filles) on entend un a sensiblement plus en avant et se
rapprochant de la position neutre, donc intermédiaire entre angl.
father et franç. pas.

a se rencontre en syllabe tonique entre consonnes vélaires, ou à

l'initiale devant consonne vélaire, excepté devant h, où l'on a a
(que l'on a aussi communément devant "IJ

agas (agus) « et »; aram (arm) « arme »; asal (asal) « âne »;
glas (glas) « gris-vert»; kasim (casaim) « je tourne »; lag (lag)

« faible »; fada(fada) « long »; magd (magadh) « plaisanter » ;

garav (garbh) « grossier»; mark (marc) « signe » ; maraga (mar-
gadh) « marché »; nasgwuri (nascaim) « je lie »; l'aga (raga)

« chose, personne décharnée, coriace » ;salan (salann) « sel » ;
taka

(taca) « garantie»
; taptl'tg' (tapaidh) « rapide ».

§ 185. a: (écritri,rii,cri, a ou ca devant l'l').

fi: est en général articulé un peu plus en arrière et un peu plus
haut que a, donnant l'impression d'une voyelle intermédiaire entre
français pâte et anglais ail, mais non arrondie; il en est du moins
ainsi chez beaucoup de sujets d'un certain âge, les jeunes gens (et,
ici encore, particulièrement les jeunes filles) articulant comme pour
fi (cf. § 184).

a se rencontre en toutes positions; après ou devant consonne
palatale se développent les glides j ou i ; après consonne palatale il

peut y avoir flottement entre a: et n: (cf. § 189).

a:lwlIl' (alainn) « beau »;a:rijt'i:(araistî) « ustensiles »; abla:il'



(abldil)« bricoler»; ba:s (bas) «mort», gén. baf, ba:1(bais);
ba.T (barr)- « sommet» ;

bla-:h (blàth) « fleur »; !w:rd'l (cairde),
plur. de kard (cara) « ami» ; da:il' (dail) « réunion » ; fa:il't'l (fàilte)

« bienvenue» ; gJa:rkaX (gearrcach) « oison » ; kafl)à:n ou kafl'à:n
(caislean) « château» ; ma:ir'J (Maire) « Marie»; mnà: (mnà), plur.
deb'an (bean) « femme »; na:'r'i (naire) « honte »; lÙ:v (lamh)
«main»jl:id'lr' (hiidir) « robuste»; l'a: (râdh) « dire »;
sa:va:llt! (sabhail) « économiser» ; ta: (ta) « (il) est» ; tra:/z (trath)
« une fois».

§ 186. a (écrit ai, a devant th ou cA).

a est une voyelle a de position neutre, très basse, analogue à la
voyelle d'anglais father.

a se rencontre: 1° à l'initiale ou après consonne vélaire devant
consonne palatale; 20 après consonne vélaire devanthfinal ou y
(en général a est demi-long dans ce dernier cas).

i° Devant consonnes palatales:
Quand a est à l'initiale absolue il y a tendance vers la position

d'avant a.
harnaf(tharn-ais) « de retour».
braft'in't' (braistint) « sentir » ; brahim (braithim) « je sens» ;

baft'i (baisteadh) « baptême »; ban'l (bainne) « lait»; ka,l'lln'
(caillim) « je perds» ; da,rlgan (daingean) « solide »; ganjav (gai-
neamh) « sable »; ma,l"lg' (mairg) « dommage»

; mad'in' (maidin)
« matin »; tar'iv' (tairbh),gén.detarav (tarbh) « taureau »; taf
(tais) « humide ».

§ 187. Flottement entre a et a :
ah'll'i'l et ê/,/z'lIl'l (aithne)« connais-

sance »; de même: ahir (athair) « père »; aï (ait) « bizarre » ;

ag'in'i (aigne) « esprit» ; aft'i, dans Ei- ail iftiJln (ar an aiste sin)
« de cette façon»; ahif(aithis) « humiliation »; ;ii-'ic,ad (airgead)
« argent »; ari (aire) « attention», etc.; tous les mots de ce type
ont tendance à être prononcés: ahir,aft'i, ê/,g'ln'l (aigne), etc.

§ 188. 2°

dah(dath) « couleur»; mah (maitli) « bien » ; kah (cath)



« combat » ; E
brah (a'g braith) « dépendant» ; rah (rath)

« chance »; nah (nath) « attention », dans n'ry^ir'im' Ë:n nah Aun
(ni chuirim aon nath ann) « je n'y prête aucune attention ».

bdka"£ ou bakaX (bacach) « boiteux » ;
sala'X (salach) « sale »,

etc. ; voir les exemples cités § 261.

§ 189. a: (écrited,eadevantrr).
a: est la voyelle longue correspondant à a.
a: se rencontre parfois pour a: après consonne palatale, ou entre

consonnes palatales:
pa:r ou pa:r (fearr) «meilleur» gJa:rougJa:l' (gearr) « court,

proche (dans le temps) » ;
bJa:rlta et bJa:/"ha (bearrtha) « rasé»;

l çii:in ou l çà:ill' (a Shéain) « Jean!»; vocatif de (Sean)

« Jean »; m'inja:l et m'iIlJa:l (muineal) « cou »; ll1,Ja:l ou lIlJ'a:l

(anal) « haleine» k'imJa:d etk'imJa:d(coimeâd)« garder ».



CHAPITRE VIII

LES DIPHTONGUES

§ 1 go. On divise généralement les diphtongues en décroissantes
(ou véritables diphtongues) et croissantes. Il existe bien dans notre

parler des diphtongues décroissantes (AU, AI, etc.) et des diphton-

gues croissantes (u'a, l'a, etc.), si l'on se place au point de vue de
l'ouverture relative des deux éléments. Mais, si l'on se place au
point de vue de l'énergie articulatoire, toutes les diphtongues y sont
décroissantes, toutes étant accentuées sur le premier élément, aussi
bien u'a et rd, que AU et AI. Il se manifeste bien dans quelques cas
(cf. §§ 204 et 211) une tendance à faire passer le premier élé-
ment fermé à la demi-voyelle, mais il ne s'agit que d'exemples
isolés, et qui ne modifient pas le système dans lequel les deux
types de diphtongues jouent un rôle symétrique. Aussia-t-il paru
préférable de ne pas les séparer ici.

§ 191. Ce qui constitue une diphtongue, c'est le passage pro-
gressif d'une position vocalique à une autre. La direction même du
mouvement est un élément plus essentiel que le point de départ ou
le point d'arrivée. On sait que ceux-ci peuvent être rapprochés par
accommodation, la langue ne parcourant qu'une partie du chemin
qui sépare les deux positions vocaliques (cf. Jespersen, Lehrbuch,
13, V); une diphtongue ai est ainsi prononcée en réalité ai ou iCI.
Du moins en va-t-il ainsi pour les diphtongues décroissantes. Pour
les diphtongues croissantes, le deuxième élément, qui constitue un
sommet vocalique net, est d'ordinaire assez précisément déterminé
(op.cit., i3, 92). Mais justement, dans notre parler, ce deuxième
élément étant atone, c'est en réalité le premier élément (plus
fermé) qui constitue le sommet de la diphtongue; aussi le deuxième



élément n'est pas tenu pour particulièrement caractéristique et le

cas ne se distingue pas de celui de la diphtongue décroissante.

§ 192. On peut classer les différentes diphtongues en fonction
de la direction du mouvement, sans tenir compte de la position
absolue des deux éléments: on aboutit ainsi à distinguer quatre
types:

I. Diphtongues allant d'une position neutre (c'est-à-dire relati-
vement proche de 3) vers une position haute d'avant.

II. Diphtongues allant d'une position neutre vers une position
haute d'arrière.

Ill. Diphtongues allant d'une position haute d'avant vers une
position neutre.

IV. Diphtongues allant d'une position haute d'arrière vers une
position neutre.

§ ig3. Cette direction du mouvement, qui constitue l'élément
caractéristique de la diphtongue, n'exclut pas une grande lati-
tude de variation du point de départ (premier élément) comme du
point d'arrivée (deuxième élément): ceux-ci sont déterminés en
fonction des phonèmes environnants comme suit (cf. chap. II):

Élément ouvert (positioll neutre): Dans un seul cas, celui de i:a
Œ 207), la position de l'élément ouvert est un élément constitutif de
la diphtongue.

Dans tous les autres cas, celui-ci peut varier entre a (quand il est
accentué, c'est-à-dire en premier élément) ou d (quand il est atone,
c'est-à-dire en deuxième élément) et une position moyenne d'avant,
si la consonne avoisinante est palatale, ou moyenne d'arrière si la

consonne avoisinante est vélaire. Cela, sans que l'identité de la diph-
tongue risque d'être méconnue. La mesure dans laquelle l'élément
ouvert s'écartera plus ou moins de la position neutre et se rappro-
chera plus ou moins de la limite extrême de sa variation, où on aura
par exemple a, ou Ú ou ëou s après consonne palatale, a ou A ou 9

après consonne vélaire, dépend en partie de la nature de l'autre
élément, et varie, au reste, considérablement selon les individus

et selon les localités.



L'élément fermé est, par nature, moins sujet à variation: il se
modifie au contact d'une consonne dans la mesure où se modifierait
la voyelle brève de même timbre: c'est ainsi qu'u devient X devant

consonne palatale, qu'i devient devant ou après consonne vélaire.

§ 194. On voit que, théoriquement, chacun des quatre types de
diphtongue énumérés peut comprendre quatre variétés selon que
les consonnes précédentes et suivantes sont palatales ou vélaires.
En fait quelques-unes de ces variétés sont rarissimes. Il vient en
revanche s'ajouter à elles une diphtongue à premier élément long,
i:a, qui rompt la symétrie de ce tableau.

Il faut ajouter qu'après ou avant une diphtongue, comme après
ou avant une voyelle longue, on peut avoir un glide explosif ou j
ou implosifa ou i, soit quand une consonne vélaire précède ou suit
un élément vocalique d'avant, soit quand une consonne palatale
précède ou suit un élément vocalique d'arrière (certains cas pos-
sibles ne se rencontrent au reste pas dans la pratique). Les glides
implosifs transforment les diphtongues en de véritables triphton-

gues(qui peuvent tendre à devenir disyllabiques, cf. §§ Ig6 et 202).
On a ainsi les diphtongues suivantes:

1 : ai, At, ëi (ai), àf.
II: AU (ou), a),i (au'), au, aÀi (ëÀi).

III : ia, is, w, ie (ie,i'e,i'd, /'e).
IV: ud, us; Aa et as sont rarissimes. On peut aussi avoir u'd,u'z,

comme dans le cas de va,re.
Au groupe III se rattache la diphtongue à premier élément long:

z:a.

§ 195. ai (écrit aidh, aigh, oimhi, adhai,aghai, aibh, ai devant
II, nn dans la même syllabe, etc.).

Le premier élément est semblable à la voyelle brève a ; le
deuxième élément à la vovelle hrp.ve i.



bain't'r'dy (baintreach) « veuve » ; kain't' (cainnt) « conver-
sation»; kaitli (caillte) « perdu » ;

klair'i (cladhaire) « coquin »;
maid'éJn (maighdean) a vierge»

;
dairi (doimhin) « profond » ;

fait
(faill) « falaise »; faim' (faighim) « j'obtiens »;rain't' (rainnt)
« partager »: rai,.'k' (radhairc), gén. de rAfrk (voir § suivant)

;

stair'i (staidhre) « escalier»; saidju:',.' (saighdiùir)
cc

soldat » ;

sain't' (sainnt) « avidité»; taifi (taidhse) « apparition » ;
sail'fu:

(soillsiughadh) « resplendir » où ai (écrit oi) est surprenant.
A l'initiale: aim'fir' (aimsir) « temps»; aig (aghaidh) « visage»

;

ain't'l (aibhnte), plur. de a/,ill' (abhainn) « rivière»
;

ain'Vu:
(aidhnliughadh) « louvoyer sur place »; aim' (aidhm) « penchant,
inclination » ;

air'k'i (adhairce), gén. de Afrk (voir § suivant).
Dans ce dernier cas on entend fréquemment a et même a par

assimilation (voir plus haut)
: na hain'ti (na haibhnte) « les

rivières », etc.
De même a hxig, ou hfiig' (a Thaidhg), et hxig, ou hâl9

(Thaidhg), vocatif et génitif à l'initiale modifiée de tAfg (Tadhg),
nom d'homme, en face du génitif non modifié: Taig(Taidhg).

§ 196. AI3.

Le premier élément est une voyelle ultra-basse d'arrière articulée
sensiblement plus en arrière que la voyelle a. Du moins en est-il
ainsi après consonne vélaire ; pour la position à l'initiale, voir plus
bas.

Le deuxième élément est la voyelle La diphtongue AI, ne se
rencontrant que devant consonne vélaire, est toujours suivie d'un
glide d.

AI peut être précédée de consonne vélaire ou se trouver à l'ini-
tiale. Dans ce dernier cas le premier élément, n'étant plus appuyé

sur une consonne vélaire, tend à s'assimiler au deuxième élément et
l'on entend communément ai.

fAlll (faigheann) « (il) obtient ».
gAfr (gadhar) « chien»; lAlro:g (ladharôg) et lAlr (ladhar)

« fourche des doigts»; rAlrk (radharc) « regard » ; rAfd (raghad)

« j'irai » ;
slArdâ:n (slaghdÚn) « rhume » ; tAfg (Tadhg), nom

d'homme



A l'initiale: Afrk (adharc) « corne» et afrk (voir plus haut); de
même: Atmad (adhmad) « bois » ; Atrta (adharta) « manteau de la
cheminée»

; Afn (adhann) « chaudron » ; ou almad, a/rta, afn.
Il y a flottement entre AI etË :

dans nA/vo:g (naomhÙg) « barque »,
",,

(naomh ()g) « barque »,
et slAtdri:n (voir plus haut), à côté de IlË:vo:g et slË:dri:n.

Dans une triphtongue At tendant vers Aid l'élément médian est
plus fermé que les éléments qui l'encadrent, aussi constate-t-on
quelques exemples isolés de prononciation disyllabique

:
rajad pour

rA/ad.

§ 197. ëi,ai (écrit eidh,eigh, ei devant Ill, Il dans la même
syllabe).

Le premier élément est de hauteur très variable: c'est une
voyelle mixte d'avant de position moyenne ou basse selon les sujets.

Le deuxième élément est analogue à la voyelle brève i.
ëi se rencontre entre consonnes palatales, ou à l'initiale devant

consonne palatale.
ëir'i: (eirighe) « se lever » ;

gr'ëin' (greidhin) « terme d'affec-
tion » ;

gr'ëinî' (greim) « prise»
;
l'ëif(leighis), gén. de l'ats (lei-

gheas) « remède » ;
l'ëik'ul'l (leidhcide) « chose, personne, bonne à

rien » ;
l'ëib'i (leidhbe), gén. de l'fitb (leadhb) « bout, chiffon »

d'où « langue ».
m'èig (meidhg) « mélange de lait frais et de lait caillé »; m'ëir'

(meidhir) « gaîté »; 1
v'ëim' (i bhfeidhm) « au pouvoir de » ; 1

vëil
(i bhfeighil) « pour, en vue de » ; t'ëilll (tinn) « douloureux ».

La présence de la diphtongue dans ëir'i: (écrite ei) et dans t'ëin'
(écrite i) s'explique d'ailleurs mal.

§ 198. cif, (écrit eadh, eabh, eagh,eighea, etc.).

Le premier élément est une voyelle mixte d'avant, de hauteur
variable, mais en général moins haute, chez un sujet donné, que le
premier élément de la diphtongue précédente. Le deuxième élé-
ment est analogue à la voyelle brève On a toujours un glide o.
Cette diphtongue ne se trouve en effet que devant consonne vélaire,
et après consonne palatale.



On observe une tendance a abaisser le deuxième élément par
assimilation avec à et a, la diphtongue se rapprochant de aea.

l'atb (leadhb) « bout, langue »; l'atbo:g (leadhbôg), dans
l'atbo:g u:'Il'fi: (leadhbôg ôinsighe) « sotte fainéante » ;

[fats ou
l'aIS (leigheas) « remède ~»;t'ràfdâ:n(treaghdân) « pou ».

§ 199. AU, au (écrit -amh(a)-, -omh(a)-, -abh(a)-,-obh(a)-, a ou
o suivis de II, m, nll).

Le premier élément varie considérablement, et il semble qu'ici
on puisse distinguer des variations locales. La prononciation
commune à Dunquin est AU, avec une voyelle ultrabasse non
arrondie, mais située tout à fait à l'extrémité arrière des sons a (plus

en arrière que français pâte)j il existe par ailleurs une prononciation
au, ou même ou, avec assimilation du premier élément au deuxième
élément; on a alors une voyelle d'arrière arrondie, basse ou même

moyenne, qui se distingue des sons o (0 ou o) qu'offre par ailleurs
le parler en ce que 0 premier élément de diphtongue est plus fran-
chement d'arrière (voyelle du type d'anglais law). Cette deuxième
prononciation est usuelle dans ParôisteMordhach et semble carac-
téristique de la région Nord-Est de Dunquin. Nous transcrivons
régulièrement AU, mais signalons une fois pour toute que ou se ren-
contre également.

AU ne peut se trouver en contact qu'avec des consonnes vélaires.

AU (abha) « rivière » ;
cf. dodhdy fe an AU (d'ôlfadh sé an abha)

« il boirait la rivière »; bAurjk (banne) « banc de poissons» ;

brAuntdnds (bronntanas) « présent» ; khun (clann) « progéniture» ;

dlûn (domhan) « monde» ; fAUIl (fonn) « désir » : gÂûnd (gamhna),
plur. de gétÙlll' (gamhain) « veau»; lflÃÙlltaz (manntach) « brèche-
dent »; pAul (poil) « trou »; 9 rAUS (an rabhas?) « est-ce que
j'étais? » ; rAurtd (rabharta) « grande marée»; SAUI (sali) « de l'autre
côté » ; tAun (tonn) « vague (subst.) » ; trAum (trom) « lourd ».

Pour flottement entre AU et O: ou u: cf. §§ 16g et 175.

§ 200. aV, aui (écrit abhai, -arnhai-, obhai, omlzai).

Le premier élément est assez variable, mais moins que dans le cas



de la diphtongue précédente. La prononciation usuelle à Dunquin
est un a neutre. Là où l'on aou (ou) pour la diphtongue précédente,
le premier élément de aV est aussi articulé plus haut et plus en
arrière, mais n'est cependant pas arrondi.

Le deuxième élément u est én général un peu avancé, et mal
arrondi, même là où on n'a pas nettement À (nous notons toujours
aû' lorsqu'il y a nasalisation, pour la commodité de la transcription,
ce qui a d'autant moins d'inconvénients que le timbre du deuxième
élément n'est pas toujours facile à préciser dans ce cas).

On a toujours un glide i, cette diphtongue ne se rencontrant que
devant consonne palatale: l'élément médian u de la triphtongue
ainsi constituée étant relativement fermé il arrive qu'on ait une
prononciation disyllabique: awi pour au1.

a),i se rencontre après consonne vélaire ou à l'initiale, devant

consonne palatale.
aÀ1 ouawif (amhais), plur. de AUS (amhas) « jeune enfant (mais

non bébé) »; kaWr (cabhair) « secours » ; gaVr' (gabhair), plur.
de gAur (gabhar) « chèvre »; Ila),il' (cabhail) « buste», gén.
kAulaX (cabhlach); naùld!(namhaid) « ennemi»; saù'n1 (samhain)

« Ier Novembre » ; taVm' (toghaim) « je choisis ».

§ 201. au (s'écrit -eabh(a)-, eamh(a)-, ea devant II, m, nn).

Se rencontre sous la forme ou (mais aussi au) chez les sujets qui
ont ou pour AU. Cependant ici l'assimilation au deuxième élément,
sans doute contrariée par le caractère palatal de la consonne pré-
cédente, est exceptionnelle, non régulière.

au se trouve après consonne palatale devant consonne vélaire ou
à la finale, et est toujours précédé du glide j, quand il y a lieu.

kjaun (ceann) « tête » ; kl'aunas et kVaurws (cleamhnas) « arran-
gement matrimonial » ;

d^aurav à côté de dJa:rav (deallramh) « ap-
parence» :

gjaultd (geallta)
« promis », de g',xllm' (geallaim) « je

promets»; gVaun et gtaun (gleann) « vallée» ; Vâùn (leamhan)

« mite » ; Vaüs (leamhas) « exultation» ; mjaurax (meabhrach),
gén. de m&tïr'(meabhair) « raison » ; andf'aur (anareamhar) « très
gras », de rAur (reamhar) « gras»; fauk (seabhac) « faucon » ;

t'r'au(treabhadh)« labourer » ; tJaunta (teannta) « proximité ».



§ 202. àV, ëV (écrit -eabhai-, -eambai-).

Le premier élément est une voyelle mixte d'avant dont la hauteur
et l'ouverture varient selon les sujets, à (voyelle basse) et ë (voyelle
moyenne) se rencontrant concurremment.

J'ai noté une prononciation particulièrement fermée chez quel-
ques vieillards, sans pouvoir cependant affirmer que la répartition
soit toujours, ou généralement, fonction de l'âge.

Il), se rencontre seulement entre consonnes palatales et est tou-
jours suivi d'un glide i. Comme dans le cas d'autres diphtongues

on rencontre sporadiquement les prononciations disyllabiques
awl.

d'iÙlg' (deabhaidh), gén. de dJau (deabhadh) « hâte » ; l'iÙir'
(leabhair), gén. de lJaur (leabhar) « livre»;fl'âVn (sleamhain)

a glissant » ;
fai,ik' (seabhaic), gén. de fauk (seabhac) « faucon » ;

t'ra'),im' (treabhaim) « je laboure» ; m'àVr' (meabhair) « raison».
Aussi: fl'àwin',m'àwir', etc.

§ 203. ra, id (écrit ia, iabha, iadha, iaglza, etc.).

Le premier élément se rencontre demi-long ou bref.
i'a se rencontre après consonne palatale ou à l'initiale, devant

consonne vélaire, sauf devant h dans la même syllabe.
!J'l'i'anta (bliadhanta), plur. de b~'ivm(bliadhain)«année»;froyd(fiacha) « dettes »; d'idl (diabhal) « diable »; ('i'al (fiall)

« généreux»; grcsn (grian) « soleil »: 1-dl (iall) « lacet »;vardn
(iarann) « fer » ; ti-dy (liach) « quantité»; l'i'arn'l (liaghairne)

« fainéant » ; fi.di- (siar) « vers l'ouest» ; t'i'arna (tighearna) « sei-

gneur ».
Devant h, l'd est parfois réduit à i long: ~kl'vdhâ:noukl'i:hà:n

(cliathan) « côté» ; b'r'i'ahar ou br'i:har (briathar) « parole»;
k,.'i'alzar ou kr'i:har (criathar) « crible »; fg'i-dhâ:n et fgi:hâ:n
(sciathan) « aile ».

v v

§ 204. i'o¿ (écrit -iai-, -iabhai-, -iadhai-, -ia-, etc.).

Le premier élément peut être demi-long ou bref.
i'z se rencontre soit entre consonnes palatales ou à l'initiale



devant consonne palatale, soit après consonne palatale à la finale

ou devant h. Dans ce dernier cas, le deuxième élément, non appuyé
sur une consonne vélaire suivante, s'est assimilé au premier.

b'i's (biadh) « nourriture »: d'ïz (dia) « Dieu »; £i'¿[' (diabhail)
gén. de d'vdl(diabhal) « diable »; ga d'i'ell (go diail) « excellent» ;

i n'i'sg' (i ndiaidh) «après» ;
('i'sn' (fiadhain) « sauvage»; i'un'

(iadhaim) « je ferme » ; l'vzh (liath) « gris argent ».
Il arrive que l'accent se porte sur le deuxième élément, le pre-

mier élément devenant demi-voyelle, d'où des prononciations
comme a ni j'eg, pour a ni fi'sg' (i n-a dhiaidh) « après lui ».

§ 205. l'a (écrit ia, iab/w),

Variété de ra, avec premier élément abaissé et rétracté sous l'in-
fluence d'une consonne vélaire précédente, ra se rencontre seule-
ment aprèsr initial (toujours vélaire) devant consonne vélaire.

l'l'al' (riamh) « jamais»; rran (rian) « trace» ; l'rasta (riasta)
« cicatrice » ; rray (riabhach) « une des nombreuses déformations
arbitraires employées pour éviter de prononcer le nom du diable,
d'vdl»

; l'raztanas (riadhtanas) « nécessité »; l'raï. (riabhach) « ramé
(en parlant de la robe d'une vache) »; rrevo:g(riabhôg) « petit
oiseau de tourbière ».

206. rs (écrit iai, -iabhai).

Variété de i's avec premier élément abaissé et rétracté (cf. § pré-
cédent). Se trouve seulement après rinitial, devant consonne pala-
tale.

l'l'd' (riaghail) « règle »; l'l'du (riabhaiche), gén. fém. de l'raZ
(riabhach) « ramé»; cf. l'expression: lË:hanta nd bo: rrthi (lae-
theannta na bo riabhaiche) litt. « les jours de la vache ramée» ; « les
derniers jours de Mars et les premiers jours d'Avril».

§ 207. ¡:fI, e:i? (écrit èa, eu).

Cette diphtongue varie considérablement selon les sujets, et il
semble bien qu'ici la variation soit fonction de l'âge: chez les
sujets âgés le premier élément apparaît comme un son e: qu'on



peut comparer à l'e danois, son beaucoup plus étroit et plus fermé

que l'e: qu'on a dans le parler. Le deuxième élément est un d bas et
ouvert, de timbre assez obscur quoique tendant vers a. Chez les
sujets plus jeunes le premier élément est un son i:, intermédiaire
entre i: et e:, le deuxième élément a un timbre ouvert a, très clair
et qui se différencie fortement du a qu'on a par exemple dans ïd. Il
semble que d'une génération à l'autre il y ait eu différenciation.

Il faut aussi tenir compte du fait que e:v, conservé dans les récits
traditionnels et les prières, est considéré comme plus relevé que
i:a. J'ai entendu un conteur se reprendre, quand il laissait échapper
i:a (seule forme de cette diphtongue qu'il employât dans la conver-
sation), pour substituer e:fl.

i:a (e:e) se trouve après consonne palatale ou à l'initiale, devant
consonne vélaire:

b'i:al (béai) « bouche »; b'i:as (béas) « coutume » ; k'i:ad (céad)

« cent» ;
f'har(féar) « herbe »; f):aso:g(féasôg) « moustache» ;

g'i:ag (géag) « bras»; i:ad (éad) « jalousie » ; i:as!:! (éasc)

« nœud, défaut du bois»; hadfram (éadrom) « léger »
; l'han

(léan) « regret »; m'i :arna:'l! mearnaI « tâtonner » ; phasgd
(pléascadh) « exploser» ;

sg'i:al(scéal) « histoire»
;

sg'i:an (scéan)

« terreur » ;
t',.'i:an (tréan) « violent ».

v

Aussi, quoique orthographiées différemment: m'i:as (mias)

« plat » ;
m'i:an (mian) « volonté, désir» et m'i:anax (mianach)

« tempérament, caractère ».

§ 208. Ed (écrit ea).

Un exemple unique de cette diphtongue est fourni par v'Edy

(bheach) « (il) serait».

£5 209. VQ, Ud (écrit ua, llabha, lladllll, etc.).

Le premier élément de cette diphtongue, comme de celles qui sui-

vent, peut être demi-long ou bref, comme dans le cas des diph-

tongues commençant par r, r (<7. v.).

v'a ne peut se trouver en contact qu'avec des consonnes vé-
laires.



bwdld (bualadh) « frapper»; kvdn (cuan) « port»; kru'aï.
(cruach) « tas»; dvd (duagh) « peine»; fu'asrwll't' (fuascailt)

« délivrer » ; fwdh (fuath) « haine »; fu"azt (fuacht) « froidure»;
gu'al (gual) « combustible» ; lu'dsgd (luascadh) « balancer » ; trU'a
(truagh) « pitié»; ru'a (ruadh) «

roux
» ; u'asal (uasal) « noble » ;

Wdhd (uatha) « d'eux».

§ 210. Va.

Une diphtongue Xa peut s'entendre après l" représentant l'adou-
cissement de r initial (cf. § 84): andr'\d (anaruadh) « très rouge» ;

mais il s'agit là d'un cas tout à fait isolé.

§ 211. u's, Us (écrit -llai-, -uabhai-, -lladhai-).

U's se rencontre après consonne vélaire ou à l'initiale, devant
consonne palatale.

bU'sl'lm' (buailim) « je frappe » ; krU'sg' (crnaidh) « dur » ;

krU'sm' (cruadhaim) « je durcis »; du:sg' (duaigh), gén. de du'a
(duagh) « chagrin » ;

dwzf(duais) « récompense» ; fU'sm' (fuaim)

« son » ; lU'sm' (luadhaim) « j'agite»; sU'sll'as (suaineas) « repos,
tranquillité» ; u'sfl'azt (uaisleacht) « noblesse »;umir (uair)
« heure, fois»

; wzri (uain), gén. de u-an (uan) « agneau » ; u'zrn
(uaim) « de moi ».

Quelques exemples sporadiques décèlent une tendance à faire

passer l'accent sur le deuxième élément, avec ce résultat que le pre-
mier élément devient demi-voyelle: on a généralement wzn'i
(uaine) « vert », non U'SIl'l. On entend aussi, quoique non régu-
lièrement: kat ta: ¡vst' (cad ta uait) « qu'est-ce qu'il te faut ? » ;

vwsl' fe- (bhuail sé) « il frappa» pourvuzl'fe'
: na hwsftl (na huaisle)

« les gens chics » pour Ila Izu'sfl'l.
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CHAPITRE PREMIER

LES GROUPES CONSONANTIQUES

§212. Au point de vue de la fréquence et de la complicationdes

groupes consonantiques notre parler occupe une place intermédiaire
entre une langue comme l'italien, où les groupes sont rares, et où

le mot contient en moyenne presque autant de voyelles que de

consonnes, et une langue comme l'allemand, où le nombre des

consonnes l'emporte considérablement sur celui des voyelles. Des
sondages effectués dans des textes de folklore recueillis à Dunquin,
m'ont donné, compte tenu des élisions et chutes dues au sandhi,
mais sans tenir compte des sons de transition ultra-brefs, et que
l'ou ne peut guère considérer comme syllabiques, une proportion
de voyelles (ou diphtongues) de 43 ou 44 pour ioo. La proportion
serait donc sensiblement la même qu'en français.

§ 213. Deux consonnes qui se suivent peuvent comporter ou
peuvent ne pas comporter un ou plusieurs éléments communs. Dans
le premier cas, la position prise pour l'articulation de la première

consonne est maintenue d'une consonne à l'autre dans la mesure
où elle est commune aux deux consonnes, et non pas lâchée hors
de l'explosion de la première, et reprise lors de l'implosion de la
seconde: ainsi, dans tnà:/zlm' (tnàthaim) « je fatigue », la fin du tet
le début de Yn n'est marqué que par une explosion vélaire et par le
début des vibrations glottales; dans tla:h (tlÚth) « aimable, cour-
tois », l'explosion du t est constituée par le fait que l'air commence
à s'échapper par les côtés de la langue (tandis que les cordes
vocales entrent en vibration), sans que la position de la partie
frontale de la langue, qui forme occlusion également dans le t et IV,
ait été modifiée; et ainsi de suite.



§ 21[y. En revanche, dans la mesure où les consonnes d'un même
groupe n'ont pas d'éléments communs, elles sont unies entre elles
de telle sorte que l'explosion de la première consonne a lieu avant
que l'implosion de la deuxième soit commencée.

C'est au reste un des caractères les plus généraux de la phoné-
tique du parler (et d'ailleurs dela phonétique irlandaise en général,
quoique, peut-être, à un moindre degré) que la continuité avec
laquelle les phonèmes s'enchaînent en quelque sorte progressivement
les uns aux autres, les phases intermédiaires restant toujours audi-
bles, au point de donner souvent l'impression de constituer des
phonèmes distincts. Aussi est-on parfois embarrassé de tracer une
limite entre les cas où le groupe consonantique est dissocié et ceux
où l'on a deux consonnes entre lesquelles est perçu, comme un point
vocalique, le changement de position de l'une à l'autre tenue conso-
nantique. La démarcation est d'autant moins nette que sur ce point
(l'un de ceux où le parler est actuellement en voie d'évolution) les
fluctuations individuelles sont sensibles.

GROUPES EXPLOSIFS (INITIAUX, cf. chap. iv).

§ 215. Groupes de deux consonnes :
constitués

1° Par une occlusive pure, sourde ou sonore, une sifflante (s ou
f), un f(f') ou, à l'initiale modifiée grammaticalement, par une
nasale, une spirante ou un h, suivis de liquide.

p'r'ê/.b (preab) « sursaut»; sra:id' (sràid) « rue »: flah' (flaith)/~:x~ (preab) « sursaut )) ; s/'<x.

« prince » ; i m'l'i'anéJ (i mbliadhna) « cette année » ; ga: ylu-zf(dhi
chluais) « deux oreilles »; dd hlÙ:ill't'l (do shlàinte) « ta santé ».

2° Par une occlusive dentale ou gutturale pure, sourde ou

sonore (ou, exceptionnellement, une nasale), une sifflante (s ouf)
ou, à l'initiale modifiée, par une nasale, une spirante ou un h, suivis
de n (n):

knâ:v(cnâmh) « os»; gno: (gnô)« affaire» ;mnâ: (mmi), gén. et
plur. de b'an (bean) « femme» ; fn'i:v (snîomh) « filer »: do gno:
(do ghnô) « ton affaire»; anahllà:v (anashnàmh) « nage impec-
cable ».



Pour tna:h, cf. § 213. Pour des groupes nouveaux comme fn- ou
k'm' (rn-, k'im'-), cf. chap. vi.

3° Par s suivie de m (m')
:

sm'ig'i:n smlgm « menton ».
4° Pour les groupes initiaux: occlusive (et, à l'initiale modifiée,

spirante) suivie de spirante, en voie d'apparition (gv-, alternant
avec gav-), cf. chap. vi.

5° s ou f suivi d'occlusive pure, sourde ou assourdie.
stadim!(stadaim) « j'arrête ».
Pour plus d'exemples, voir les paragraphes consacrés plus haut

aux différents phonèmes.

§ 216. Groupes de trois consonnes: Sont toujours constitués par
siffiante+occlusive sourde ou assourdie+ liquide.

sb'i-'Xk (spriuc) « but, point de repère» ; st'r'i:paZ ou ft'r'i:paX
(strÍopach). « putain»; sgraft'l (scraiste) «vaurien»; sblAuijk
(splannc) « éclair ».

GROUPES IMPLOSIFS (FINAUX, cf. chap. iv).

§ 217. Les groupes implosifs n'ont jamais plus de deux consonnes.
Ils peuvent être constitués par:

1° Une occlusive sourde, un d (d'), un h ou (dans des mots em-
pruntés) un f(f) précédés de liquide:

korp (corp) « corps»; k'ê/.rt (ceart) « droit »; k'El't' (ceilt)
« cacher» (pour la prononciation de t' dans ce cas, cf. § 3o) ;

k'oci-k

(cearc) « poule »; k'il"k' (circ), dat. du même mot;kal'k' (cailc)
« craie»

; kja:rd (ceard) « métier » ; sgarf(scarf) « écharpe».
Pour folh, voir § go.
En revanche b (bl) et g(g) ne se rencontrent pas à la finale,

précédés de liquides.

§ 218. 2° On peut aussi avoir une occlusive finale précédée d'une
nasale homorganique (je n'ai pas trouvé d'occlusive labiale dans ce
cas, quoiqu'il ne semble pas qu'il y ait là une impossibilité a priori).



kain't' (cainnt) « parler » ; bAurjk (banne) « banc (de poisson)»,
gén. bwi:yjk' (bainne) ;fr'aùijg (sreang) « corde».

En revanche on ne peut avoir à la finale une nasale ou une spi-
rante précédée de nasale.

§ 219. 3° Occlusives précédées de spirantes ou sifflantes: les

groupes usuels sont -xt, -xt', et sifflante suivie d'occlusive sourde
ou assourdie.

boyt (bocht) « pauvre »; b;)xt' (boicht), gén. du même; an:ft'
(aris) « de nouveau» ; i'asg, gén. e:fg' (iasc, éisc) « poisson » ;

-f't'
dans un mot emprunté: fEf't' (seift)

« expédient ».

§ 220. 4° Quelques mots isolés, empruntés ou expressifs, se ter-
minent par s précédé d'occlusive ou de nasale.

fans (seanns) « chance» ; gJ)J:s (giucs) « un mot, une syllabe, un
bruit quelconque» ; drhks (diucs) « forme substituée au nom du
diable dans les jurons».

Dans un mot emprunté comme ilialf(match) « allumette», sans
doute faut-il considérer -tf comme un son un, correspondant, dans
l'esprit des sujets parlant anglais, à anglais -tch

;
c'est ainsi qu'on

a di, (§ 91), quoique z, isolé, n'existe pas dans la langue (et cf. § 252).

§221. GROUPES IMPLOSIVO-EXPLOSIFS(MÉDIANS, cf. chap.vi).
Groupes de deux consonnes.

Groupes commençant par une liquide:
1° Les groupes constitués par une liquide suivie d'occlusive

sourde, de d (d') ou n (n'), de sifflante ou de h sont des plus
usuels.

alpd (alpadh) « avaler»; k'oertu: (ceartughadh) « corriger » ;

k'i,.'k'l (circe), gén. de k'ici-k (cearc) « poule»; gAuldd (gallda)

« étranger » ; p'ê/.l'sallta (pearsanta) « personnel»
;

d'i:l'fl
(dilse), comp. de d'i:l'lf (dîlis) « cher» ;

t'vdrnd (tighearna)

« seigneur»
;

mz:arlla:il' (méarnail) « tâtonner» ;
f'i:l'IIIfe' (fillfidh

sé) « il rentrera» ;
d!vdrhig (d'fhiafruigh) « il demanda» ; bO:i,.'III

(bôirthe), plur. de bodwr (bôthar) « chemin ». De même k'arhu: et
aussi k'ê/.lwl'u: (ceathramhadh) « quatrième ».



§ 222. 2° Les groupes r, l, (V, t) suivis d'occlusive sonore ou nasale

non homorganique (b, b', g, g, m, ml), de spirante sonore ou de y
ne se rencontrent normalement qu'après voyelle longue ou diph-
tongue. Après voyelles brèves, ces groupes ont été éliminés par
apparition d'une voyelle svarabhaktique.

On en relève des exemples, soit après voyelle longue ou diph-
tongue, soit à la jonction d'un radical et d'un élément flexionnel

ou du premier terme et du second terme d'un mot composé, soit
dans des mots empruntés.

On a ainsi:
mwË:/gu:'l' (maordhamhail) « élégant, majestueux»; i'al'gu:lta

(iargcùlta) « retiré, solitaire (en parlant d'un lieu) »; t'i:3rga:'l't'
(tiorgàil) « se préparer à, méditer » ; du'algas (dualgas) « obliga-
tion » ; en face de maraga (margadh) « marché », etc.

tefvmd (téarma) « terme», en face de foramad (foritiad)« envie ».
Notez: h'i:l'fwi: (shilfi) « on croirait»; molfdr (molfar) « on

louera »; gja:t,fer (gearrfar) « on coupera » ; kwirfdr (cuirfear)
« on placera », mais d'xrafd (dearbhtha) « certain » (ou f>vh).

b'i:alvaZ (béalbhach) « mors »; k'idlvdr (ciallmhar) « raison-
nable» ; kio:lvi)i- (ceülmhar) « gai»; en face de fxldvu: (sealbhu-
ghadh) « posséder».

kWË:lZw¡d' (caolchuid) « partie aveugle (mot composé) », en face
de galdyà:n (gealachan) « blanc d'oeuf ».

§ 223. 3° l' suivi de l, l', est usuel:
b'i:arla (béarla) « langue anglaise »; k'i:rla:il' (ciorlail) « bou-

leverser » ;
kÕ:rl'l (comhairle) « conseil».

l(r) suivi de r(/*') est en revanche très rare. On peut cependant
citer Jiflru: (sÍolrughadh) « planter », qui prouve que le groupe
n'est pas impossible (se prononce aussi fi:lJru:).

,

§ 224. Groupes comprenant une nasale suivie d'une consonne de
moindre sonorité:

1° Les groupes constitués par nasale suivie d'occlusive ou de sif-
flante sont usuels; une nasale est toujours de même organe qu'une
occlusive suivante.



bW¡:m'p'e:f (buÍmpéis) « bas »; bAumbarn'i (bambairne) « gros
bonhomme » ;

kain't'ax (cainnteach) « causeur, sociable » ; kAundË:
(conndae) « comté»; lÃùl)kà:n (lamhancan) « marcher à quatre
pattes» ;

k'àijgal(ceangal) « lien ».
blAfmsdy(bladhmsach) « flambée»; aim'fir (aimsir) « temps» ;

khuinsd (ceannsa) « aimable » ;
p'in'f)n (pinsion) « pension».

2" Les nasales +spirante sourde (f, f') ou h constituent égale-
ment des groupes stables:

[le:mfar (léimfear) « on sautera » ; l'ifnfdr (Honfar) « on rem-
plira »; an'hi:m (aithnighim) « je reconnais» (mais ê/.!z'lll'l, cf.
§ 231 et 282); tra:nho:lla (trathnona) « soirée ».

3° Les groupes nasale-)-spirante sonore sont rares et ne se
rencontrent qu'après voyelle longue dans un mot composé comme:
cl'vdnvah (dianmhaith) « extrêmement bien »; mais anaçah (ana-
mhaith, de an et mah), comme fondvdr (fonnmhar) « désireux ».
De même fê/.llav':J.n (seanbhean) « vieille femme», en face de
fxndirii (seanduine) « vieillard ».

«

§ 225. Groupes spirantes+ occlusives: -zt- et -/t- sont usuels.
bruytifl(bruchtui'ol) « vomir »; kr'xytim' (creachtaim) « je

blesse» ;
baxt'l (boichte), superl. de boyt (bocht) « pauvre ».

§ 226. Groupes comprenant une nasale, suivie de nasale ou
liquide.

1° Nasale-t-nasale donne lieu au développement d'une voyelle
svarabhaktique :

im'in'i: (ou im'in'i:), cf. §§ 247 et 244.
20 l' (r') ou l (t) peuvent être précédés de la nasale homorga-

nique n, n', sans qu'une voyelle soit insérée: il arrive même, parti-
culièrement entre Il et r, que soit inséré un ton de glissement d, dû

au fait que le voile du palais est relevé avant que la position de la
langue soit modifiée:

oàrilJu: (aidhnliughadh) « louvoyer sur place»; Aunlan (annlann)

« assaisonnement»; kumlig (cùnlaigh) « ramasse, rapetisse! »;
Aimro: (annrô) et aussi Aundro: « dévastation»

; sgAunre et sgAundrd
(scannradh) « terreur ». J'ai pourtant noté sporadiquement des



prononciations comme : Ëfrfrdy (aonrach) « solitaire »; entre m
(m') et liquide, apparaît une voyelle svarabhaktique au reste peu
développée (moins que dans 1°) et ne constituant pas nettement un
sommet syllabique:

am'zl'zlll (aimlithe) « maladroit, mal fichu» ;
l'e:m'ir'lg' (léim-

righ) « sauter »; u:mrasf!a:il' (iomrascail) « lutter »; raumra
(seômta) « chambre ».

§ 227. Groupes comprenant une spirantesuivied'une consonnede
plus grande sonorité:

1° Suivie de nasale: ê/.I.mart' (eachmairt) « rut (chez les che-
vaux)» ; doymd (dochma) « morose» ;

kr~ifyndlw (criochnuighthe)
« terminé».

Après spirante sonore s'intercale une voyelle légère: ¡:V'ill'as
(aoibhneas) « délice».

2° Suivi de liquide: entre la spirante et la liquide tend à s'inter-
caler une voyelle brève:

aZrall (achrann) « difficulté»
; s;J/rul' (sochraid) « enterrement» ;

f'i'av,.as (fiabhras) « fièvre ».

§ 228. Groupescommençant par une occlusive ou une sif-
flante:

1° Occlusive ou sifflante suivie de liquide: il tend à se développer
une voyelle svarabhaktique, trop faible chez la plupart des sujets
pour qu'on la considère comme syllabique, si bien que l'unité du

groupe subsiste encore dans une certaine mesure; mais la voyelle
est assez nette déjà chez certains sujets.

lap3rdyà:n (laprachan) « lutin, kobold »; àmpla (ampladh) « ava-
ler»; Eb'ir'l (oibre), gén. deobwir' (obair) « travail»; la:id'il"axt
(laidreacht) « robustesse» ; i:adram (éadrom) « léger » ;

;)kras (ocras) « faim »; ~p'i'aklaZ (piaclach) « pénible»; ta!trllll'
(tagraim) « je mentionne ».

~kwijil'l (cuisle) « pouls »; nd hu-spti (na huaisle) « les gens du
monde» ; mais d'ordinaire kwiJUa:n (caislean) « château » (cf.
§ 249). La voyelle svarabhaktique est au reste moins développée



devant l (l') que devant r (/)
: lasraX (lasrach) « éclair»

; gasra
(gasradh) « une bande (de soldats, de jeunes gens) ».

§ 229. 2° Occlusive sonore suivie de nasale:
-gn- se rencontre dans un mot composé comme d'ê/.ragna:ir'z

(deargnaire) « grand'honte », de d'ardg(dearg) « rouge» et na";'z
(naire) « honte».

Dans le corps d'un mot le même groupe a développé une voyelle
svarabhaktique: ag'in'i (aigne) « esprit », cf. § 2^7.

3° Sifflante suivie de nasale:
kl'ïsméJrt' ou ~kl'ifm'art' (cliosmairt) « confusion, désordre » ;

m'ifll'aï. (misneach) « courage» ; osna (osna) « soupir ».
3° Occlusive ou sifflante suivie de spirante: quand la spirante est

sourde, le groupe subsiste (l'occlusive étant au besoinassimiléeau
point de vue de la sonorité, cf. § 237).

a/cfwlIl'az (acfuinneach) « robuste, énergique» ; totkfdr (tôgfar)

« on prendra» ;
t'itfar (tuitfear) « on tombera »; b'r'iffar (brisfear)

« on brisera» ;
kasfar (casfar) » on tournera».

Quand la spirante est sonore, il y a tendance à développer une
voyelle entre les deux éléments du groupe: advwI:m' (admhuighim)

« j'avoue».

§ 230. 4° Occlusive suiviedesifflante
:

Ne se trouve pas, la langue n'ayant pas de demi-occlusives: mais
cf. S91.

5° Sifflante suivie d'occlusive, sourde ou assourdie:
asbd (easba) « manque »; laft'i:s (laistfos) « de l'autre côté »;

fEf.'ilî'tf (feiscint) « voir»; t'ifçfin't! (tuiscint) « comprendre » ;

in'e:P'dSId (méireasta), plur. de m'i:ar (méar) « doigt» ~;i'dsgwiri
(iascaire) « pêcheur».

C'est par -ft'- qu'est rendu -dz-, -tf- des emprunts anciens à l'an-
glais ~kdî-a-.ft'i(corâiste) « courage», etc.

6° Occlusive suivie d'occlusive: ne se rencontre qu'excep-
tionnellement etdans des mots empruntés comme: kaptËm (cap-
taon) « capitaine ».



§ 231. Groupescommençant par h:
L'équivalent des groupes explosifs commençant par h que nous

avons vus § 215, n'existe pas pour les groupes implosivo-explosifs.
Là où h n'a pas passé après la sonante ou la liquide qu'il précédait
(§§ 221, i°, 224, 2°), une voyelle s'est développée: fohdrdm
(fothrom) « bruit»; fohdragd (fothragadh) « hâte » ; baly (bath-
lach) « chose démolie »; d'Elllll'as (deithneas) « hâte ».

S 232. Groupes de trois consonnes:
i"Nasale ou spirante suivie d'occlusive homorganique + t, r.

Dans ce cas, entre les deux derniers éléments du groupe, on aura le

même son vocalique réduit que s'il s'agissait d'un groupe de deux

consonnes:
âmpHdy (amplach) « vorace»; Á'JalJg'lllu' (ceanglaim) « je lie » ;

bu:nd'ly (bûndlach) « gouttière » ; kÕmpra:td' (comprâid) « compa-
raison » ; ê/.X/ra (eachtra) « aventures ».

Type plus exceptionnel: k'in'st'ar (cinstear) « fragment ».
2° r (r') suivi de h-j-n (n) ou l (t):
to:rhnJy(toirneach) « tonnerre »; ba:rhnjy (bâirneach) « pa-

lourde »;i-drhldy (iarthlach) « tablier »; mwitidrhl'1 (muinirtle)
« manche », à côté de mW¡fart'l; k'E/,hl'i:n' (ceirtlîn) « peloton ».

3° Sifflante suivie d'occlusive+ liquide:
st'r'i:m' (aistrighim) « je traduis ».
En revanche les groupes du type sifflante (ou spirante) +occlu-

sive + nasale ont été simplifiés par chute de l'occlusive:
Cf. k'Efn'dv (ceistneamh) « se plaindre »; maynav (machtnamh)

« réfléchir ».
4° Dans les formes verbales; groupes sifflante ou spirante

occlusive, suivie de l'f ou du l commençant une désinence ver-
bale: Zofk'far (loiscfear) « on brûlera » ;

tË:sktar (taosctar) « on
vide, épuise»; s¡.:ol't'fw¡: (scoiltfi) « on fendrait ». Mais aussi1v l'W¡:.



CHAPITRE II

ASSIMILATION, DIFFÉRENCIATION
ET CHUTE DANS LES GROUPES CONSONANTIQUES

§ 233. L'assimilation dans les groupes consonantiques porte ou
sur la qualitévélaire ou palatale, ou sur la sonorité.

§ 234. En principe, deux consonnes appartenant au même groupe
explosif ou implosif sont toutes deux vélaires ou toutes deux pala-
tales. Cette règle comporte des exceptions, qui ont été signalées à

propos de chaque phonème; c'est ainsi que:
Les gutturales k, g, r), y,g ne sont pas palatales devant l', r, n'

(§§35 et 61).
C'est s, non f, que l'on a devant b' et m' (§ 72).

y se maintient devant t' (§ 30).

r est vélaire devant dentale palatale (§ 81).
Dans l'état actuel de la langue, on n'a plus guère l'occasion d'ob-

server les tendances assimilatrices à l'œuvre dans les groupes
explosifs ou implosifs, les groupes anciens étant assimilés de longue
date, et la formation de nouveaux groupes initiaux ou finaux étant
un phénomène exceptionnel.

§ 235. Il arrive cependant que, l'accent frappant la deuxième syl-
labe du mot, la voyelle de la première syllabe tende à êtresyn-
copée, laissant en contact les consonnes qui la précédaient et la
suivaient (cf. § 279 sq.); dans ce cas, lorsque ces deux consonnes
sont de qualité différente au point de vue de la palatalisation, on
voit se produire des assimilations régressives. C'est ainsi qu'on a :

Palatalisation d'une consonne initiale vélaire sous l'influence
d'une consonne palatale suivante:



k'imja:d, de kamja:d (coimeàd) « conserver» ;
Irz'inJa:l de

mWznja:l (muineal) « eou ».
On peut encore entendre occasionnellement, e. g., kdmja:d; en

revanche c'est toujours la forme assimilée qu'on entend dans:
f'injo:g (fuinneôg) « fenêtre»;f'r'ift'i (fuiriste) « facile», où la
voyelle intermédiaire a laissé peu ou pas de résidu. Cf. également
d'r'e:r', à côté de r!-ar'e:r' (do réir) « d'après ».

Vélarisation d'une consonne initiale palatale sous l'influence
d'une consonne vélaire suivante:

fmâ:ln't' de t'ma:in't (tiomàint) « conduire (une voiture) »; mais
b'nay.t (beannacht) « bénédiction ».

Palatalisation progressive; b'ir'a:n (bioran) « aiguille » ;
¡;lir'{l:n

(gearan) « plainte ».

§236. Dans les groupes implosivo-explosifs la qualité des

consonnes n'est pas toujours la même: c'est pourtant généralement
le cas dans les groupes anciens, compte tenu des exceptions signa-
lées plus haut § 234 et qui sont également valables pour les

groupes implosivo-explosifs. En revanche, là où la flexion ou
la composition amènent en contact deux consonnes de qualité
différente, chacune d'elles conserve sa qualité propre, ainsi
dans:

i" les désinences verbales commençant par une consonne, soit
par-t-ou-f-j ainsi:

tIk'ta,. (tuigtear) « on comprend » (aussi tIk't'ar) ; tik'fdr (tuig-
fear) « on comprendra»; hik'fa: (thuigfeà) « tu comprendrais » ;

hik'fwi: et tik'fwi: (tuigfi) « on comprendrait».
20 les composés: :rdl'Esg'u:il' (ard-leisceamhail) « très pares-

seux »; Aunçxrt (anncheart) « injustice»; lAumçart (lomcheart)
« droit strict»; cf. le proverbe is kumd IlO: Aunçart lAumçart (is
cuma né anncheart lomcheart) « summum jus summa injuria »;
kolmk'il'i (Colum Cille) « Columcille »; mWË:lv'l"ift'i (maolbhriste)
cc

brisée, qui a déferlé (en parlant d'une vague) ».
Mais on dit: bunofgJu:n (bun-ôs-cionn) « cul par dessus tête» ;

et, dans le cas de n précédant une dentale: ba:in'd'ardg (bandearg)
« rose, rouge pâle», cf. § 3o3.



§ 237. Au point de vue de la sonorité, une occlusive sourde ou
une spirante assimile une occlusive sonore précédente, comme il
parait aux formes verbales dont la désinence commence par -f- ou
-t- (voir plus haut) et dans les composés, où l'assimilation est
facultative et dépend du tempo du langage, et du sentiment que le
sujet a de la composition:

to:kfar (togfar)
« on élèvera», de tO:rjWl' (tôgaim) « j'élève»

;

to:ktdr(tôgtar) « on élève »; kr'Et'far (creidfear)
« on croira», de

k,.E£lm' (creidim) « je crois»; lu:pfar (lûbfar) « on courbera »,
de lu

:
bwim (lubaim) «j e courbe » ;

fatyasa-y (fadchosach) « qui a de
longues jambes », de fad- « long »; ï:agsu:'l' ou i:agsu:il' (éagsam-
hail) « différent»

;
fe:t'fu:il' (séidfùil) «saignement de nez».

lafspr'id' ou lagsb'r'id' (lagsprid) « mou, qui manque de cou-
rage ».

§ 238. Les consonnes qui suivent, ou précèdent, un h sont plus

ou moins assourdies, même si ces consonnes ne comportent pas
régulièrement de forme sourde dans la langue (liquides ou nasales) ;

la liquide ou la nasale n'est au reste que partiellement assourdie (ou,

pour mieux dire, chuchée, cf. § 87), dans une mesure qui varie
considérablement, l'h étant prononcé d'autant plus distinctement,
et la sonorité de la consonne voisine étant d'autant plus complète

que l'élocution est plus lente, et aussi, que la syllabe dont h fait
partie a plus d'importance dans le mot phonétique (voir plus
bas).

Ce type d'assimilation peut être progressive, régressive ou bi-
latérale.

§ 23q. L'assimilation est progressive lors de la mutation gram-
maticale de groupes initiaux commençant par t, t', S,f:

hnâ.-'çfe- (shnaimh sé) « il nagea » ; mo h{à:ill't'l (mo shlàinte)

« ma santé» ; analz{ao'!z (anathlàth) « très affable » ;
anahldVri

(anashleamhain) « très glissant » ;
andhrËfytd (anathraochta)

« complètement épuisé ».
La combinaison Il/n, hm' ne se rencontre pas, s ou fne se modi-

fiant pas grammaticalement devant m, m'.



§ 240. Assimilation régressive: Une nasale ou une liquide
est d'ordinaire partiellement assourdie devant un h

:
krAUmhd

(cromfad) « je courberai», de kr;J/llwwZ: (cromaim) « je courbe» ;

l'assourdissementde m est plus sensible encore dans krAUlph fe'
(cromfaidh sé) « il courbera », quand un pronom accentué post-
posé à la forme verbale a pour effet de diminuer la durée en même
temps que l'énergie de la syllabe finale.

ku:mha (cumtha) k bien fait»
; brAunhi fe' (bronnfaidh sé) « il

fera présent de », de bronuri (bronnaim) « je fais présent » ;

tan'hi:m' (taithnighim) « je plais »; tan''hvy (taithneamhach)

« plaisant » ; dodhdy fe- (d'ôlfadh sé)
« il boirait» ; bu".rlzl fem

(buailfidh sé) « il frappera»; bu'arrh (buadhartha) «
contrarié» ; Arhd

(ortha) « sur eux»; q'lll (uirthi) « sur elle » ;
kb:i-ha (comhartha)

« signe»; Vaurha (leabhartha), plur. de Vaur (leabhar) « livre ».
bi-latérale: un h inséré entre r et liquide ou nasale palatale,

assourdit partiellement les consonnes précédente et suivante:
ba:rlz'Jjaz (bàirneach) « palourde»; ~k'Erhïi:ri (ceirtlin) « pelo-

ton »; to:rh'Jjaz (tôirneach) « tonnerre ».

§ 241.Différenciation (fermeture sous l'influence de la nasali-
sation?).

Quand le préfixe, de sens négatif ou péjoratif, qui se présente
devant voyelle sous la forme riav- ou Il'(i(J- (neamh-), ainsi dans
Il'(J.vaft'ir'aï. (neamhaistireach) « insouciant, paresseux», précède un
mot dont l'initiale modifiée (« aspirée ») serait v ou 0 le résultat de
la rencontre des deux spirantes est un m (cf. § 30y).

nê/.mra:, ou aussi ri ê/.Vra: (neamhbhreagh) « laid »; n'xmwË:3Z
(neamhbhuidheach) « ingrat», de bWË:ï.' forme modifiée: vWË:ï.

(buidheach, bhuidheach) « reconnaissant »; IlJê/.mj¡i/-l,.' (neamh-
mheabhair) « folie», de /?/aA'/-\ forme modifiée v'ak>lr (meabhair,
mheabhair) « raison ».

On a un exemple de fermeture deg en g, dans l'o:rgo:hin't'
(leordhôthain) « quantité largement suffisante ».

§ 242. Chutes de consonnes :

-Iz terminant les préfixes qui se présentent devant voyelles sous la



forme l'ah- (leath-) « demi », ah-(ath-) « de nouveau», drÆh-
(droch-) « mauvais », tombe devant consonne.

l'vro:g (leathbhrog) « un soulier (d'une paire)» ; l'açaun (leath-
cheann) « position penchée » ;

l'sg'i:al (leathscéal) « excuse» ; mais
l'cthhan (leathéan) « un oiseau (d'une paire) », d'où « un vieux

garçonM.
a'Z;JgWlIl't' (athchogaint) « ruminer », mais alllJ'.r' (athuair) « une

seconde fois » ;
drill"ê/.n (droichbhean) « mauvaise femme»

; clraribl
(drochruibe) « mauvaise humeur », litt. « mauvais poil », mais
di-,thAU,rdS (drochamhras) « suspicion ».

-v terminant les préfixes duv-(dubh-) « noir», n'ê/.v- (neamh-),
négatif et péjoratif, tombe devant consonnes:

du:hnmâ:ln'ï (dubh-thiomaint) « conduire à toute allure»;
du:holds(dubhsholas) « clair-obscur »; mais duvgrm (dubhghorm)

« bleu sombre», où le sentiment de la composition est net.
n'<xglâ:n (neamhghlÚn) « malpropre »; n'ê/.!z;Jkwlr' (neamhsho-

cair) « agité »; ~n'onsgrApal (neamhscrupall) « manque de
conscience».

§ 243. Simplification d'une consonne géminée, due à la rencontre
de deux consonnes semblables à la finale du premier terme et à

l'initiale du deuxième terme d'un composé ; le résultat est une
consonne de longueur normale (cf. § 4).

~ù'î:alj\y(béalfhliuch) « humide, crachotant (en parlant du
temps) », de b'i:al (béai) « bouche», et lrky, forme modifiée de
l'lJ):/. (fliuch) « humide ». Ici la fusion des deux liquides compor-
tait une assimilation régressive au point de vue de la palatalisation.

En revanche, b'i:alla:'d'ir,' (béallàidir) « fort en gueule », avec l
géminé (que nous notons II) maintenu par le sentiment de la
composition.



CHAPITRE III

VOYELLE SVARABHAKTIQUE

§ 244. Si l'on veut donner une idée exacte du développement
actuel de la voyelle svarabhaktique dans le parler, il faut avoir soin
de distinguer deux ordres de faits.

Certains groupes médians ou finaux constitués par une liquide ou
un n (n) suivi d'occlusive sonore non homorganique, de nasale, de

y, v, v' (et aussi f, f< vh, v'Iz) ont développé, là oÙ ces groupes
sont précédés de voyelles brèves, une voyelle svarabhaktique. Ce phé-
nomène, qui n'est pas limité à notre parler, mais s'étend aux autres
dialectes irlandais, est le résultat d'une tendance ancienne dont les
effets sont désormais acquis, non l'expression d'un développement

en cours. Dans des exemples comme: bohg (bolg) « ventre» ;

mar'lg (mairg) « pitié, malheur» ;
fordmdd (formad) « envie » ;

baldv (balbh) « bègue, muet » ; fondvdr (fonnmhar) « désireux » ;

dal-dyd (dorcha) « sombre », etc. (cf. les exemples cités chap. i,
passim), on ne peut parler d'une voyelle svarabhaktique que si l'on

se place au point de vue historique.
Dans ces cas nous avons affaire à d'anciens groupes finaux ou

médians (implosifs ou implosivo-explosifs), constitués par une
liquide ou une nasale suivie d'une consonne de moindre sonorité.

§ 245. Il en va autrement dans toute une série de cas, auxquels
il a été fait allusion plus haut (chap. i), où on assiste au dévelop-
pement d'un sommet syllabique secondaire, plus ou moins net selon
les cas, les sujets et la rapidité de l'élocution, à l'intérieur de
beaucoup de groupes médians (donc implosivo-explosifs), consti-
tués par une liquide, une nasale on même une spirante sonore pré-
cédée d'une consonne de moindre sonorité.



Il est à remarquer que les groupes qui, en position médiane,
développent une voyelle réduite, se maintiennent en position initiale
(c'est-à-dire lorsqu'ils sont explosifs).

Exemples:
§ 2^6. Occlusive suivie de liquide (cf. §§ 215 et 228)

: agla
(eagla) « crainte», mais glà:n (glàn) « propre»; ;)kras (ocras)

« faim», mais kra: (crÚdh) « contrariété ».
Sifflante suivie de liquide (cf. §§ 215 et 228): la voyelle furtive

est peu développée.
lasraZ (lasrach) « éclair», mais sra:id' (sràid) « rue».
Spirante suivie de liquide (cf. §§ 2i5 et 227)

:

airall (achrann) « difficulté », mais d zra: (do chradh) « contra-
rier ».

h, suivi de liquide (cf. §§ 215 et231)
:

(W¡:hlr'aZ (faoithireach) « moquerie » ;
/llr'lf(aithris) « imitation »,

mais da !zr'i'al (do thriall) « le but de ton voyage ». La voyelle fur-
tive est particulièrement développée.

Nasale suivie de liquide (cf. §§ 2i5 et 226):
fa,umra (seomra) « chambre », mais mraytint' (mrachtaint)

« vivre».

§ 247' Occlusive suivie de nasale (cf. § 215, 2"; § 22g, 2°) ; dans

ce cas et dans ceux qui suivent, la voyelle furtive est plus déve-
loppée que devant liquide

:
engin'1 (aigne) « esprit», mais gn'l:v

(gniomh) « action ».
h suivi de nasale (cf. §§ 215 et 231)

:
fwihinhy (foithineach)

« abrité».
Nasale suivie de nasale (cf. §§ 2i5, 2° et 226):
im'lll'i: (imshniomh) « souci», mais mm: (mnaoi), dat. de b'ê/.Il

(bean) « femme ».
Le cas de nm (n'm'), groupe qui ne se rencontre pas en position

initiale, diffère du cas de mn (m'n'), et a été mentionné § 244.

§ 248. Occlusive suivie de spirante sonore (cf. §§ 215, k"et 229,



3°):advwI.m!(admhuighim) « j'avoue», mais gva:il't' (gabhàilt)

« prendre » (cf. § 279).

§ 2g. Les groupes dont il s'agit ont donc une double pronon-
ciation, selon qu'ils sont initiaux (explosifs) ou médians (implosivo-
explosifs). Il semble cependant qu'il y ait tendance à prononcer les

groupes médians comme s'ils étaient initiaux (sans voyelle furtive,
quoique avec une explosion audible), là où ces groupes sont suivis
de voyelle longue, la voyelle précédente étant brève, c'est-à-dire là
où l'accent frappe la syllabe suivante. Ainsi: dbrcr.n (Abrân)

« Avril», comme brat (brat) « châle», non comme abrim; de
même dbla:'l' (ablâil) « faire un travail léger, bricoler»; apru:1l
(aprùn) « tablier»; l':drà:ny (Ieadranach) « paresseux, trainard»,
comme dradl (draid) « fait de montrer les dents», non comme
'Y..drm' (eadrainn) « entre nous » :

pokl'e:m' (pocléim) « saut»,
comme kl'e:r'aX (cléireach) « sacristain », non comme p'i'aklaZ
(cf. § 246); sb'l'lU: (oibriughadh) « travailler », mais eb''r'i (oibre),
gén. de obwir (obair) « travail»; il arrive qu'on entende -jjn'ïi:3~/t
(aimlidheacht) « maladresse», à côté de am'll'ihi (aimlithe) « ma-
ladroit » (mais aussi ê/.Ùn'[1i:"xt).

Sans doute faut-il expliquer de même l'opposition entre: ahin'i
(aithne) « connaissance » ety.n'hi:m pour*hn'i:m (aithnighim) « je
reconnais ».

De même k':J.lzarar (ceathrar) « quatre personnes», mais k'arhu:
(ceathramha) « quart » (ou aussi k'7.lzaru:).

Pour les groupes de trois consonnes, cf. § 232.

§ 250. Métathèse: Certains faits de métathèse demandent à être
rapprochés des faits que nous venons de passer en revue: ce sont
ceux où la consonne apparemment déplacée est un r. Il faut cepen-
dant distinguer deux séries de cas:

Des faits signalés au § 244, et particulièrement de rI. >raz, il
faut rapprocher les cas où l'on a: voyelle+r+X. >r+voyelle
+"/•

rd/o:'d'(urchôid) « désastre»
; réJ/o:idjax (urchôideach) « désas-

treux »; rÆZar (urchor) « jet»'.



Actuellement ce genre de métathèse est un fait accompli qui
appartient à l'histoire du parler.

En revanche, dans un autre cas (type bdt-ka-Z, à côté debrdka-y)
on saisit sur le fait une tendance actuelle. Mais comme l'appa-
rition de la métathèse est alors subordonnée à la place de l'accent,
ces faits seront signalés plus loin, chap. vi.



CHAPITRE IV

LA SYLLABE

§ 251. La constitution de la syllabe est actuellement en train de

se modifier par l'effet du développement de voyelles à l'intérieur de
nombreux groupes consonantiques signalé au chapitre précédent.

On ne peut songer ici qu'à esquisser une description som-
maire.

§ 252. Frontière syllabique. — L'hiatus n'existe pas, à l'intérieur
du mot. La limite entre deux syllabes est donc constituée par une
consonne ou un groupe de consonnes.

Une consonne intervocaliqueappartient à la deuxième syllabe
(consonne explosive, ou « à tension croissante », cf. Grammont,
Dissimilation). On a vu, à propos des consonnes, qu'il n'existe pas
de géminées, à part les cas de sandhi, ou dans quelques composés
où la géminée subsiste dans la mesure où la composition est encore
sentie.

Lorsque deux syllabes sont séparées par un groupe de deux

consonnes, la première consonne appartient à la première syllabe,
la deuxième à la deuxième syllabe (groupe implosivo-explosif, ou
« à tension complexe »)

:
kap-tË:n (captaon) « capitaine»

;

ak-fwj-njy (acfuinneach) « énergique » ;
k'zr-tu: (ceartughadh)

« corriger »; kÕ:r-sa (comharsa) « voisin » ; k3o:l-vdr (ceôlmhar)
~«gai»;t'i:3r-ga:ll't'(tiorgâilt)«se préparer»; Ifain'-tjaz (cainn-
teach) « bavard ». Mais ma-t'falla (maitseanna) « allumettes», cf.
§91•

Ceci est le cas même lorsqu'il s'agit de groupes de sonorité el
d'ouverture croissantes, comme occlusive+ liquide, groupes qui ten-
dent, dans la plupart des langues, à appartenir entièrement à la



deuxième syllabe, c'est-à-dire à devenir d'implosivo-explosifs(« à
tension com plexe »), explosifs (« à tension croissante»). C'est ainsi
qu'on doit diviser:

~k'ifk-rd%(cîocrach) « avide »; tag-nm (tagraim) « je men-
tionne » ;

i:f-il'l(Ísle), comp. de ifal (iseal) « bas » ;xf'-'r'dn
(aifreann) « messe » ; sgAun-rd (scannradh) « terreur », etc.

Cependant, nous avons vu (chapitre III) que là où un groupe im-
plosivo-explosifest d'ouverture et de sonorité croissante, il tend à

se créer un sommet syllabique secondaire entre l'implosive et
l'explosive. Dans les cas les plus nets la syllabation est actuel-
lement modifiée chez tous les sujets: il faut compter ê/.-g'l-n'l
(aigne) « esprit » comme trisyllabique. Mais il existe toute une gra-
dation de cas intermédiaires: le cas de ag-h (eagla) « crainte »;
ok-rds (ocras) « faim », est déjà moins net, l'évolution étant sensi-
blement moins avancée (après occlusive et nasale) devant liquide

que devant nasale. Après sinlante, la voyelle est moins développée

encore, et tous les sujets prononcent las-rdy non la-sd-rdy.
Un groupe consonantique séparantune voyelle atone d'une voyelle

tonique tend à appartenir à la syllabe suivante (à être explosif).
C'est le cas dans les exemples signalés § 2^9, où les groupes sont
traités, au point de vue du développement de la voyelle svarabhak-
tique, comme s'ils étaient initiaux, ce qui s'explique par le fait
qu'on a la des groupes explosifs, comme à l'initiale; a-brà:n
(Abràn) « avril » ;

s-bru: (oibriughadh) « travailler » ; o-ylâ:n
(ochlân) « abattement» ; etc. (ce qui n'empêche pas que la

consonne ne soit unie à la voyelle précédente par jonction étroite

« fester Anschluss »).

§ 253. Dans les composés, le sentiment de la composition peut
maintenir la syllabation telle qu'elle était dans les termes isolés:

Il'ê/.-V',,a: ou n'y.-nz'r'Ù:, non ~n!txv'-ra: (neamhbhreàgh) « laid »;
c'est ainsi qu'on a dans des composés comme ana-ItrË:'zta (ana-
thraochta) « très fatigué », des groupes qui sont communs à l'ini-
tiale, c'est-à-dire là où ils sont explosifs, mais ne se rencontrent
pas normalement en position médiane, où ils devraient être implo-
sivo-explosifs.



§ 254. Dans les groupes de trois consonnes les deux premières
appartiennent normalement à la première syllabe, la troisième à la
seconde: amp-la (ampladh) « dévorer» ; ~xyt-ra (eachtra) « aven-
ture »; k'ill'f-¿Iar (cinstear) « fragments ». Il faut faire exception

pour les groupes signalés § 232, 20 où A commence la deuxième syl-
labe: to:r-hnjax, etc.

Par ailleurs, les deux dernières consonnes peuvent appartenir à

la dernière syllabe, là où, si le groupe ne comportait que deux

consonnes, ces deux consonnes appartiendraient à la deuxième syl-
labe': g'ê/.l-Zn:JZ (gealchroidheach) « au cœur droit, généreux»;
~kos-t'r'Xmay (costriomach) « précautionneux » (litt. « aux pieds

secs »).

§ 255. Début et fin de syllabe:

Une syllabe peut commencer soit par une voyelle, c'est-à-dire par
une ouverture complète, sans resserrement glottal, l'attaque voca-
lique étant douce, mais cela seulement a l'initiale; soit par une
consonne ou par un groupe de consonnes. Un relevé portant sur
5oo syllabes d'un texte de folklore (compte non tenu des chutes et
élisions) m'a donné une moyenne de 72 syllabes pour 100 commen-
çant par une consonne. Le groupe de consonnes qui commence la
voyelle est, dans la plupart des cas, d'ouverture et de sonorité
croissantes, mais ce principe comporte deux exceptions:

1° s, f peuvent précéder des occlusives sourdes on assourdies:
stad (stad) « arrête» (cf. § 2i5, 5°).

20 h peut précéder une liquide ou une nasale; à l'initiale abso-
lue h est sourde, mais la consonne qui suit est au moins partiel-
lement sonore, si bien que le groupe, quoique d'ouverture décrois-
sante, est de sonorité croissante: IU;UI:i/ f(,- (shnÚimh sé)
« il nagea »; dans le corps de la phrase, après sonore, h est en
revanche sonore.

Le caractère particulier de la « sonorité », de Yh explique au
reste cette anomalie, la sonorité de l'h « chuchée » (cf. § 87) étant
moindre que celle de la nasale ou de la liquide, même partiellement
assimilée.



La syllabe peut se terminer par une ouverture complète, par
une consonne ou par un groupe de consonnes d'ouverture et de
sonorité décroissantes (cf. § 217 sq.)

;
les règles qui viennent d'être

résumées concernant la frontière syllabique expliquent que la pro-
portion des syllabes fermées soit considérable: un relevé por-
tant sur 5oo syllabes d'un texte de folklore m'a donné 44 syllabes

pour 100 finissant par une consonne. Ces chiffres ne tiennent pas
compte des cas où une voyelle svarabhaktique encore réduite a
amorcé le développement d'une nouvelle syllabe. Il va de soi que
dans ce cas la âissociation du groupe a pour effet d'ouvrir la syl-
labe précédente: la tendance générale du parler est donc de dimi-

nuer le nombre des syllabes fermées.

§ 256. Malgré cela le trait le plus frappant qu'offre la consti-
tution de la syllabe est l'absence d'un type normal; tandis que
(d'après M. de Groot, B. S. L., XXVII, p. 24) le latin de Caton
offre une proportion de 91 syllabes pour 100 commençant par une
consonne, de 62 pour IOO finissant par une voyelle, tandis qu'en
français l'on a g5 syllabes pour 100 commençant par une consonne,
88 pour 100 finissant par une voyelle, dans notre parler la propor-
tion est, approximativement (dans la mesure où des relevés très
restreints donnent une indication exacte), 72 syllabes pour 100
commençant par une consonne, et seulement 56 pour 100 finissant

par une voyelle. Des différents types de syllabes possibles repré-
sentés par a:rd (àrd) « haut» ; gra: (gràdh) « amour»; kart (ceart)

« droit» ; e: (é) « lui», il n'en est donc aucun qui prédomine
considérablement.

§ 257. Accent syllabique

La partie vocalique de la syllabe peut être constituée par une
voyelle longue ou brève, de timbre uni ou comportant un glide,

ou par une diphtongue.
Lorsqu'on a une voyelle, il ne se pose pas de question au point

de vue de l'accent: le maximum d'énergie articulatoire concorde
obligatoirement avec le maximum d'ouverture.

Il n'en va pas de même lorsqu'on a une diphtongue: nous avons



vu qu'il existe deux types de diphtongues; d'ouverture décrois-

sante: AU, ;w, au, AI, ai, etc. et d'ouverture croissante (« fausses
diphtongues »): i'a, i's, u'a, U's, i:a. On sait que c'est sur la pre-
mière partie de la diphtongue que porte l'accent, à part quelques

cas où se manifeste une tendance à faire passer l'accent sur la
deuxième partie (cf. §§ 2o4 et 211).

Il en résulte que, dans les syllabes comportant une diphtongue
d'ouverture croissante, l'accent ne coïncide pas avec l'ouverture
maximum, et est par ailleurs situé aussi près que possible du début
de la syllabe.

§ 258. Duréede la syllabe

Au point de vue de la durée, comme au point de vue de la
constitution, la syllabe varie considérablement en raison de la fré-

quence des groupes consonantiques, des oppositions quantitatives
qu'offre le système vocalique et du fait qu'une voyelle longue peut
être suivie de groupes consonantiques aussi bien qu'une voyelle
brève. Des exemples comme ceux-ci, où la division des syllabes
coïncide avec celle des mots: ta:'m' s sgr'i:v (tâim ag scrÍobhadh)

« j'écris» ; a sblAUnk (an splannc) «
l'éclair

» donnent une idée de
la variété de forme et de l'inégalité de durée que présentent les
unités syllabiques du parler.



CHAPITRE V

L'ACCENT

§ 259. L'accent est un accent d'intensité, d'une énergie considé-
rable. Une syllabe tonique peut soutenir deux ou trois syllabes
atones (cf. fohdragd, § 273); pour l'action exercée par l'accent
sur les voyelles atones, voir chapitre suivant.

L'accent d'un mot est déterminé en fonction de sa quantité et n'a
donc pas de valeur caractéristique.

Le fait qui domine l'accentuation du parler est que l'accent
frappe l'initiale (toutes choses égales d'ailleurs), mais est attiré par
les voyelles longues (ou par certains groupes, comme -aX, -a,y£) toutes
les fois que l'initiale est une brève.

Cette règle générale com porte au reste des applications et excep-
tions diverses.

§ 260. Disyllabes:
Type

uu
(les signes de brève et de longue se réfèrent aux

voyelles): l'accent est en principe sur l'initiale; 'sglas (solas)

« lumière»;'an'im' (ainm) « nom ».
Mais il faut tenir compte de trois types d'exceptions:
1° Les mots anciennement composés avec un premier terme pro-

clitique; l'accent demeure sur le deuxième terme:
i'n's (andeas) « qui vient du Sud » ;

ilnrhv (indiubh) « aujour-
d'hui »; llft'ê/z (isteach) « dans (avec mouvement) »; llft'ig'
(istigh) « dans (sans mouvement)» ;

zlm'ê/.sg (ameasc) « parmi » ;

'nif(anois) « maintenant», etc.

§ 261. 20 Les noms terminés par -a'X' -ayt; la durée de la



voyelle varie avec les individus, mais est plus souvent demi-longue

ou brève que longue, quoique, étant donné la durée de la spirante,
la syllabe soit toujours longue, ce qui peut expliquer l'influence
exercée sur l'accent; -aX' -axt portent l'accent, quand la voyelle
brève de la première syllabe n'est suivie ni de h, ni d'un groupe
de consonnes autre que les groupes formés par r+ occlusive sourde
ou sifflante.

On a ainsi:
ba'ka-x (bacach) « boiteux »; s'la'X (salach) « sale »; k'lJ'Y.'X

(cailleach) « vieille femme »; p^r'fx'y (pairseach) « porridge»;
par'ta'x (portach) « marais, tourbière» ; mallayt (mallacht) « malé-
diction»

; gilra'yt (giorracht) « proximité » (pour mallaytu:,
cf. § 268).

Mais avec l'accent sur l'initiale: 'k'ê/.haZ (ceathach) « pluvieux» ;

lfahdy (fathach) « géant»; lsahdy (sathach) « récipient»; et
loksrdy (ocrach) « affamé»; 'kod'ir'aZ (coidreach)

« sociable »;
'lasraX (lasrach) « éclair».

Naturellement, il en est de même dans les cas où une ancienne
voyelle svarabhaktique a fait du disyllabe un trisyllabe: 1famanay
(feamnach)

« goémon » ; 'd'ê/.lagaZ (dealgach) « épineux ». D'autre
part, 'bro:naZ (brônach) « triste»; 'e:ft'axt (éisteacht) « se
taire », etc., cf. § 263.

§ 262. 3° Dans un certain nombre de mots constitués par deux
brèves, la première syllabe étant ouverte et la seconde fermée,
l'accent est passé sur la seconde syllabe (la première tend à se
syncoper, cf. chap. vi).

billah ou lblah (boladh) « odeur»
;

kdllôh ou lklôh (culaith) « cos-
tume »;k3ltiAs (connus) « comment», à côté de 'kcns; 1ynuk
(chonnac) « je vis»; 'ZnJk' (chonnaic) « il vit» (et par analogie
xynokdddr (chonnacadar) « ils virent»), etc., sont régulièrement
syncopés, et sont devenues monosyllabiques

; t1r.1S ou 'ti-,js (turus )

« voyage » ;
t'ilr'im' ou 't'r'im' (tirim) « sec »; m'l'n'ik' (minic)

« souvent » ; sb'llrid' (spioraid) « esprit » ; enfin les composés avec
pronoms personnels de la préposition ig (ag) « à »: algam (agam)
« à moi »; a'gat (agat) « à toi»; ligE (aige) « à lui »; ixk'i (aici)



« à elle»
; alt5Ill' (againn) « à nous» ;

d'g-iv' (agaibh) « à vous » ;

al ka (aca) « à eux».
§ 263.Type: l'accent est sur la première syllabe: k'e:l'l

(céile) « compagnon, mari».

§ 264. Type -- :
l'accent est partagé, avec tendance à accentuer

davantage la deuxième syllabe, la première pouvant alors être
demi-abrégée; ,u:'rà:n, ,U"rà:n (amhran) « chant» (eiri-
ghe) « se lever»; ~mo"rà:n (moran) « beaucoup».

§ 265. Type v_: accent sur la deuxième syllabe, la première
syllabe pouvant être syncopée (chap. vi): ka'l'i:n'(cailin) « jeune
fille ».

§ 266. Trisyllabes:
Type vvv: l'accent est sur la première syllabe, les deux autres

restant atones: *k'xpdhd (ceapaighthe) « compris»; 'higdr
(thuigeadar) «ils comprirent»; 'bagarhy (bagarthach) « mena-
çant ».

Noter cependant kwild'oiyt9 (cuideachta) « compagnie », comme
mdllayt, et même kdlsaytdy (casachtach) « toux ».

Type _vv: accent sur la première syllabe: 'tu:lkwim' (tionnla-
caim) « j'accompagne ».

§ 267. Type : accent sur la deuxième syllabe, avec tendance à

syncoper la première (chap. vi): ~talma:in'lm' (tiomÚinim) « je
conduis (une voi ture) ».

§ 268. Type vv- : accent sur la troisième syllabe, avec accent
secondaire sur l'initiale: ,ama'dà:n (amadan) « idiot »; ^otd'yà.-n
(potachan) « lapereau».

Noter cependant: ~k"'ild'y.yltu:'l' (cuideachteamhail) « sociable»
;

ma'lax,tu: (mallachtughadh) « maudire», comme k"'lld'y.zta et
mllalJ.

§ 269. Type __v: l'accent frappe la seconde longue, la longue



initiale conservant un accent secondaire et tendant cependant à

s'abréger:
t
klua.SI:a"l.t (cluasuiocht) « chuchoter»; ba:.do:ir'azt

(badÓireacht) « se promener en barque » (souvent prononcé
ba.do:ir'aZt).

§ 270. Type w: l'accent est partagé entre les deux longues,

avec tendance à faire prédominer la longue finale, à moins cepen-
dant que celle-ci ne soit une désinence flexionnelle (e. g. plurielle)
auquel cas l'accent principal reste à la place qu'il occupait avant
adjonction de la désinence: afxt'r'u:lyâ:n (aistriuchan) « traduc-
tion », mais ka}Z'i:.n'i: (cailînO, plur. de ka}l'i:n' (cailin) « jeune
fille»; de même ~dal"t'i:tn'i:(dailtin1), de ~dal'lt'i:n'(dailti'n) « per-
sonne contrariante».

§ 271. Type _v- : accent partagé presque également entre les
deux longues, avec tendance, au reste peu nette, à faire prédominer
la première; ~'b'r'o:t'dlyâ:n (breoiteachan) « personne maladive»

;

'o:li.m'i:ft' (ôlaimis) « nous avions coutume de boire ».

§ 272. Type --_: l'accent principal frappe la deuxième longue,
un accent secondaire frappe la finale, la première longue tendant à
s'abréger: tra:n'ho:'nt'i: (trathnointi) « soirées ».

§ 273. Mots de quatre syllabes:
L'accent frappe la longue ou, à son défaut, l'initiale. Quand ces

mots comportent deux longues, la première est en général la plus
accentuée, la seconde faisant partie d'un suffixe ou d'une désinence.
Au cas où l'accent dépasse la deuxième syllabe en partant de l'ini-
tiale, il se développe un accent secondaire sur la troisième syllabe
en remontant à partir de la syllabe accentuée; il n'y a donc jamais
deux syllabes atones prétoniques de suite; mais il peut y avoir deux
et trois syllabes atones posttoniques de suite.

,strap'do:ir'xt (strapadÓireacht) « escalade»
;

k'i,d'yzld'tiu:'I'
(cuideachtanamhail) « sociable»; x'mja:did'i:ft' (choimeadaidÍs)
« ils avaient coutume de garder»; mais: Ima:lllr'iJZa (maithreacha),



plur. de ma:hlr' (mathair) « mère » ;
lfohdrdgd (fothragadh) « hâte,

affolementM.

§ 274. Les mots de cinq syllabes (non composés) sont en général
des formes flexionnelles de mots plus courts, et gardent l'accent à
la même place que ces mots: strap'do:ir'yt(strapadoireachta),
gén. de ,strap'do:ir'xt.

§ 275. Accent dans les mots composés:
En règle générale, l'accent frappe le deuxième terme, si ce terme

comporte une longue. Dans le cas contraire, l'accent frappe le pre-
mier terme, même si celui-ci est également bref. Ceci, quelle

que soit la nature grammaticale ou le nombre de syllabes du pre-
mier terme.

Le terme qui ne reçoit pas l'accent principal garde un accent
secondaire; cet accent est souvent sensiblement égal à l'accent
principal, si bien qu'on peut parfois considérer les deux termes
comme indépendants au point de vue de l'accent.

Premier terme ne comportant pas de voyelle longue:
xandxja.s (ana-dheas) a très joli»;,anvJog (ana-bheag) « très

petit», mais ty.ndlvu-dr (ana-mhôr) « très grand»; de même
*andxv'&n (ana-bhean) « une excellente femme »; yand-xhlà:ln'ï1
(ana-shiainte) « une excellente santé» ;

1n'y.JiokwuJ (neamh-
shocair) « agité», mais ~tn'y.lmwË:,'y(neamh-bhuidheach) « ingrat ».

~ld'ardg^ad'iri (dearg-mhaidin) « le petit jour», litt. « l'aube

rouge », mais ~xd'ardg1na:lr'1 (dearg-naire) « grand honte », litt.

« honte rouge».
'fy.n,dm'l (seanduine) « vieillard»; ~lfzndlv'an (seanabhean)

« vieille femme », mais Ify.na'yro:g (seana-bhrôg) « vieux soulier »,
d'où « histoire rebattue ».

~x,%umd(leathchuma) « partiaJité», mais(leathsgéal)
« excuse ».

§ 276. Premier terme comportant une voyelle longue

*m'i:xvlas (mi-bhlas) « mauvais goût », mais ~,m'i.lgl'i:as (mi-



ghléas) « mauvais état de fonctionnement»; ,m'i"na,-i,/aZ (mÍ-nai-
reach) « éhonté».

De même ,d'i"k'e:l'l (dithcéille) « folie »; ~lkwË:9ytru'd (caoch-
ruadh) « maladie des pommes de terre »; ~IlAumlË:sta (lom-aosta)

« d'un certain âge»; tAun,ro: (annrô) « catastrophe»; ,ro:'Ë:sta
(ro-aosta) « trop âgé »; mais:'ri:vah (ri-mhaith) « excellent » ;

'kwË:al,Zw¡d' (caol-chuid) « toute petite partie»; 1d!vdntvah (dian-
mhaith) « excellent»; 'lAUmçrt (lom-cheart) « droit strict »;
'ro:jl (ro-gheal) « trop brillant»; 'Aun,fr>.rt (anncheart) «injus-
tice ».

§ 277. Composés formés detrois termes:

tbunôpgju:n (bun os cionn) « cul par-dessus tête » ; ,d,tlaya'la'z
(dul-Í-bhtolach)

« cache-cache»; kim'ilva:il'in' (cimil an mhÚi-
lin) « tiraillement, tracassement».

Pour les proclitiques et enclitiques, voir chap. xi.



CHAPITRE VI

PHÉNOMÈNES DÉPENDANT DE L'ACCENT:
SYNCOPE ET MÉTATHÈSE

§ 278. On a eu lieu de signaler ailleurs comment l'intensité de
l'accent influe sur la quantité des voyelles longues non toniques
qui peuvent être à demi abrégées (§§ 125 et 264) et sur le timbre
des voyelles brèves qui, en syllabe non accentuée, passent à

1

(§ 101) et a (§ 161). L'accent peut de plus entraîner des syncopes
de voyelles prétoniques, d'où parfois aussi des métathèses.

§ 279. Syncope:
On a vu que si, la voyelle de la première syllabe d'un mot étant

brève, la deuxième syllabe contient une voyelle longue ou le

groupe -ay(-ayf), l'accent frappe cette deuxième syllabe. La voyelle
devenue atone peut être syncopée, chaque fois que les consonnes
mises en contact par cette syncope constituent un groupe de type
normal a l'initiale du mot.

Quand les deux consonnes ainsi mises en contact sont de qualité
différente (l'une vélaire, l'autre palatale), la syncope donne lieu à

des assimilations régressives ou progressives (cf. § 235). Deux

consonnes peuvent au reste conserver chacune sa qualité propre,
d'autant plus aisément que subsiste à l'intérieur du groupe un élé-

ment vocal ique plus net (ceci est particulièrement le cas pour les

groupes dont le deuxième élément est une nasale, cf. § 247)'
b'iljo:g (billeÓg) « feuille»; blah (boladh) « parfum»; fla:in'

(follâin) « sain »; kla:ft't ou kla:st'i (colàiste) « collège » ;kal'CJ.'1.

(cailleach) « vieille femme»; kalJa:n (coileàn) « chiot »; k'1'y.ytz

(cuileachta) « compagnie » ;
malazt (mallacht) « malédiction»

;



pro:ift'l ou pro:ift'i(paroiste) « paroisse»; g'ir'a:n (gearàn)
« plainte » ; b'ir'a:n ou b'r'a:n (bioran) « pointe »; g'ir'azt (gior-
racht) « proximité »; kl'a.Jt'l et kra:ft'i(coraiste) « courage » ;

fr'ifii (fuiriste) « facile»
; trAs (turus) « voyage»; t'ir'im' (tirim)

« sec»; gva:il't' (gabhail) « obtenir ».
Devant nasale l'élément vocalique ne disparaît pas entièrement.

On a ainsi:
b'anaxt (beannacht) «

bénédiction»; tmà:in't' (tiomâint)
« conduire (une voiture) »; m'inJa:l (muineÚl) « cou».

La voyelle réduite est moins développée après spirante, dans:
Xnuk (chonnac) « je vis» ; fanaxt (fanacht) « demeurer» ; en revan-
che finjo:g, ou f'mJo:g (fuinneôg) « fenêtre».

§ 280. La syncope se produit même là où, à des mots commen-
çant par voyelleliquide, l'article préfixe un t-; on a ainsi: a
trâ:npour an tara:n (an t-aran) « le pain»

; ou même 1
tnray (an

t-earrach) « le printemps ».
En dehors même de ce cas, l'initiale vocalique tombe dans:

rJu:naX, à côté de lrJu:nar. (oireamhnach) « convenable» et nJo:sad,
à côté de,inJo:sdd (inneôsad) « je dirai».

Il est souvent difficile de préciser les raisons pour lesquelles la

syncope ne se produit pas dans certains cas, alors qu'elle se pro-
duit dans des cas qui paraissent similaires. Les désinences -ay, -ayt
et les a: des désinences en -a.Jt'l et -à:n paraissent favoriser par-
ticulièrement la syncope de la voyelle précédente. On peut rappro-
cher de kal'a'y' le génitif du même mot kat'i: et le dérivé kal'i:n'
(cailin) « jeune fille», où la syncope ne se produit jamais, quoique
la place de l'accent soit la même que dans kal''X,

f

§ 281. Métathèse:
Certains phénomènesde métathèse, à l'inverse de ce qui se passe

pour ceux cités § 25o, sont fonction de la place de l'accent. Tels
sont ceux où l'on a :

occlusive+liquide+voyelle+occlusive (ou
sifflante) > occlusive+ voyelle+ liquide + occlusive (ou sifflante).

C'est ainsi qu'on observe à l'intérieur d'une même flexion l'op-
position de

:
par'jy.'X (praiseach) « gruau d'avoine », dat. lprafigr



(praisigh); de même bar'da'Z (bradach)«voleur, chipeur», gén.
'bradlg' (br.adaigh).

Certains sujets diront du reste bra'daZ comme 'bradig'; mais la
forme la plus commune est la forme avec métathèse que l'on
retrouve dans: bar'dà:n (bradan) « saumon»; bar'la'Z (brollach)
« giron » ; bdr*ka-X (brocach) « sale » (on entend aussi bralka-y

Il faut rapprocher ces exemples des cas de syncope que nous
venons de voir; l'opposition de par'fz'z et IpraJlg s'expliquent par
un stade *pr'fa'z avec syncope de la voyelle atone, puis dévelop-
pement d'un élément sonantique devant la liquide; la métathèse a
ici pour effet de fermer la syllabe brève par un groupe consonan-
tique dé sonorité décroissante en faisant remonter le point de plus
grande sonorité vers le début de la syllabe (l'effet des métathèses
citées § 25o étant inverse).

§ 282. On peut rapprocher de ces exemples un autre cas de
métathèse où la dépendance vis-à-vis de la place de l'accent n'est
sans doute pas aussi rigoureuse, mais dont les effets sur la
syllabe sont analogues. Il s'agit du traitement des groupes liquide

ou nasale+ h. L'élimination de ces groupes donne lieu à un flotte-
ment entre formes avec voyelle svarabhaktique, comme dans:
k'ahdrdr (ceathrar) « quatre personnes », et des formes à métathèse

:

k'arhu:ou k'hru: (ceathramha) « quart», la métathèse s'expliquant
par l'intermédiaire d'une liquide, ou d'une nasale, soufflée. La méta-
thèse apparaît fréquemment devant syllabe accentuée: cf. les cas
cités §§ 249 et 231 ; mais il n'en est pas toujours ainsi, comme le

?

prouve, e. g., korhdm (cothrom) « commodité ».
Le cas est donc différent de celui que nous venons de voir tout

en présentant ceci en commun avec lui, d'éliminer un groupé nasale

ou liquide précédé de consonne de moindre sonorité, en faisant
apparaître un groupe de forme inverse, qui ferme la syllabe.



CHAPITRE VII

INITIALE

§ 283. Le mot peut commencer par une consonne, par un groupe
de consonnes ou par une voyelle.

La consonne ou le groupe de consonnes sont toujours explosifs,
même dans le corps de la phrase, la syllabation n'étant pas modifiée

par le sandhi (§ 29/i).
Il existe certaines limitations quant à la nature des consonnes

qui peuvent se présenter à l'initiale non modifiée du mot; comme
les formes à initiale modifiéese rencontrent actuellement en dehors
du sandhi, ces limitations, qui intéressent la morphologie ou le
vocabulaire, n'intéressent plus la phonétique, et seront ici laissées
de côté.

On a vu (§ 252) qu'il ne peut y avoir de groupes explosifs qu'à
l'initiale, tout groupe médian étant implosivo-explosif. Or certains
groupes sont dissociés, sauf lorsqu'ils sont explosifs (chap. m). Il en
résulte que ces groupes ne peuvent se rencontrer qu'à l'initiale du
mot: c'est le cas, par exemple, dès à présent, de Iz+liquide ou
nasale et d'occlusiye+ nasale; cela tend à devenir, avec le dévelop-
pement de la voyelle svarabhaktique (chap. III), le cas de presque
tous les groupes d'ouverture et de sonorité croissantes; l'oppo-
sition de gn'i:'v(gniomh) « action » à ag'in'i (aigne) « esprit»;
hra:lg' (thràigh) « se retira (en parlant du flux) », à kalwraZ
(cathrach), gén. de kalzu" (cathair) « ville» ; de Zra:f(chradhais)
« tu contrarias», à azaran (achrann) « confusion» ; l'impossibilité,
en revanche, de formes comme *ag'n'i,*kahrdy, *aZran, témoignent
du fait que l'initiale du mot est une place privilégiée qui peut pré-
senter des combinaisons phonétiques éliminées par le langage à



toute autre place. D'autre part, deux des phonèmes du parler:
g etç, ne se rencontrent qu'à l'initiale.

284. Tandis que, dans la plupart des langues, l'initiale, sous-
traite aux variations d'origine morphologique, est un des éléments
les plus stables du mot dans l'identification duquel elle joue le pre-
mier rôle, il n'en va pas de même en irlandais où, comme dans les
autres langues celtiques, l'initiale est fléchie grammaticalement.
L'étude de ces alternances initiales sort du cadre d'une phonétique
descriptive; le principe doit cependant en être mentionné, l'exi-
stence de ces alternances ayant certainement facilité les confu-
sions et flottements dans la qualité de la consonne initiale qui ne
sont pas rares dans le parler.

§ 285. L'initiale (consonantique) d'un même mot peut revêtir
trois formes: « normale», « aspirée» et « nasalisée» (il va de soi

que ces termes n'ont pas ici leur valeur phonétique rigoureuse). Le
tableau suivant donne la relation entre les trois formes de l'initiale
d'un même mot.

NORMALE ASPIRÉE NASALISÉE

P,P f,f b,b'
t,l! h d,d'
k,k' />f g,
b,b' v,v' m,m'
d,d' ) n,11'

, 0' , J ,
(J' u -<. 'n fi9,g <4W '.J''J
m,m' v, i>' m,m'
f /v , ~, ,f, f zéro v, y
s, h,(ç) s, f

n («'),l(/'), (V) ne sont pas sujets à alternance (sauf dans le

cas de /, alternant avec r, § 84), fait qui constitue au reste une
des principales singularités phonétiques du parler par opposition

aux autres parlers irlandais.

§ 286. Le fait qu'à certaines formes du mot différentes initiales



étaient confondues (ainsi t et t', s et f, fetinitialevocalique), que
par ailleurs occlusives sourdes ou sonores et spirantes alternent
constamment à l'initiale d'un même mot, a dû faciliter les flotte-
ments de la consonne initiale, qu'on observe assez fréquemment. Il
convient cependant de spécifier que certains de ces flottements ne
rentrent pas dans le cadre de ces alternances et ne s'expliquent pas
directement par celles-ci. Il n'en subsiste pas moins que celles-ci
ont dû les favoriser, en diminuant la valeur de l'initiale comme
élément d'identification du mot.

Nous nous limitons aux exemples où des doublets encore en usage
chez différents individus attestent un flottement actuel dans la

nature de l'initiale en question.

§ 287. f: initialevocalique :

f'ëim'anas et ëim'ands (feidhmeanas) « emploi »; 1
/ëim'éJnas et

1
n'ëim'ns (i bhfeidhmeanas) « occupé, employé ».
s: f et t:t'

:

saZas et ftxyds (seachas) « outre»; sAra et focra (sara) « avant
que»; SI:lin et Jl:lin (silim) « je pense »; tJ/,Wlg et tukwig
(tiocfaidh) « viendra »; t'it'lm' et tlt'lm' (tuitim) « tomber ».

Autres alternances palatale-vélaire
:

sgWI:lm et Jf.{l:lin (sgaoilim) « je libère»; drilm et llm
(druidim) «je me mets en mouvement ».

Cf. également § 235.
Occlusive sourde: occlusive sonore:
kl'i'smar( et gl'i'smart' (cliosmairt) « discussion, chahut » ; kJ),ta et

gjhtd (giota) « morceau».
Occlusive : spirante:
pwI:hir'xt et fWI:hlr'a,,/J (faoithireacht) « huer ».
Occlusives alternant entre elles:
t'r'àmplà:n et p'r'ampla:n (treampalcin) « sorte de bourdon ».

§ 288. Initiale vocalique.

L'initiale vocalique est caractérisée par une ouverture complète
(sans coup de glotte), l'attaque vocalique étant toujours douce.



A l'initiale, les flottements dans le timbre de la voyelle sont
particulièrement fréquents. Ceci s'explique par le fait que le
timbre d'une voyelle est dans une large mesure déterminé par les
consonnes qui la suivent et la précèdent (cf. IIe Partie, chap. i).
Dans le cas de la voyelle initiale, l'influence exercée par la

consonne qui suit n'est pas contrebalancée par une consonne précé-
dente. Aussi, là où, étymologiquement, cette voyelle est de celles
qui, en position médiane, seraient encadrées de consonnes de qua-
lités contraires (Séries III et IV, §§ 106 et 107), observe-t-on des
fluctuations du type de celles déjà mentionnées § 109 et 110, dues
à l'influence de la consonne suivante. On a ainsi: a ou a, ô ou s, i

ou 1, i: ou /: devant consonne palatale (§ 109, 20), ï, a ou u, aou a,
devant consonne vélaire(§110, 20).

Il en va de même pour les diphtongues, dont le premier élément
d'arrière, en l'absence d'une consonne précédente, subit l'influence
assimilatrice du deuxième élément d'avant, ainsi xi, à côté de ai
(§ 195) et ai à côté de AI (§ 196).

Développement d'un phonème additionnel: voir chapitre x.
On voit que, plus encore dans le cas de l'initiale vocalique que

dans celui de l'initiale consonantique, le début de mot, loin d'être
une place particulièrement résistante, est au contraire une place
particulièrement sensible et sujette à fluctuations.



CHAPITRE VIII

FIN DE MOT

§289. Un mot peut se terminer par une consonne ou un groupe
de consonnes de sonorité décroissante CS217 sq .), par une voyelle
longue ou par une voyelle brève atone. On répugne à finir un mot
par une voyelle brève tonique, comme l'atteste le développement
d'un h, dans bah (ba) « vaches », t'eh (teh) « chaud», signalé§9°-

Une consonne sonore en fin de mot peut être partiellement
assourdie; cependant il n'y a pas généralement tendance à

assourdir les sonores finales.
Des formes comme f)fog(fulang) « supporter » ; tavdk (tarrang)

«tirer»; tu:rlak (tuirling) « descendre, se poser», sembleraient
indiquer une tendance à dénasaliser la gutturale nasale en fin de
mot, mais cette tendance ne parait pas actuellement active, et
partout où -7jg (ijk) subsiste en fin de mot la nasalisation est
complète.

§ 290. Le développement d'un -t'additionnel après l', f' et n'
(cf. Sommerfelt, Torr, § 4o3), est en revanche un phénomène
actuel et qui progresse encore sous nos yeux: le t' n'apparaît
pas seulement après n'et l', où il se rencontre dans d'autres
dialectes, comme dans rain't' (rainnt) « diviser»;l'anu:'n't'
(leanamhaint) « suivre»; fa:it't' (faghÚil) « trouver, devenir»;
gva:lJ!t (gabhâil) « obtenir» et, en dehors des noms verbaux,
do:hm't' (dôthain) « quantité suffisante »: e:g'in't'(éigin) « certain»;
on a également t'après f dans: ari:ft' (ans) « de nouveau» ; dans



les finales -im'i:ft',, de première personne et troisième per-
sonne plurielles des temps secondaires.

Si, dans les noms verbaux en -n't', le t' est maintenant général,
dans tous les autres cas les formes sans -t' subsistent et l'on peut
entendre: e:g'zn', , gva:il', jinim'i:f (dheinimis) « nous fai-
sions », à côté dejin'i'm'i:ft', etc.



CHAPITRE IX

DISSIMllATION ET ASSIMILATION DANS LE MOT

§ 291. Pour les phénomènes d'assimilation et de différenciation
entre phonèmes en contact (groupes consonantiques ou diph-
tongues), cf. chap.11 et § 207.

Dissimilation.

Le parler présente quelques alternances provenant de dissimi-
lations régressives. On a ainsi:

dr: l' > d
: r.

tnaddru'd (madraruadh) « renard» ; de mad"ra (madra) « chien»,
et ru-d (ruadh) « rouge ».

kr: nr > k : nr.
kAunràm à côté de krAunrZi:n (crannrÚn) « se disputer ».

rih
:
h > ri: h.

b'r'En'ihi (breithnighthe), pour *b'r'En'!lllll, part. de b'r"En'hi:m
(breithnighim) « je juge»; cf. k'nh (ceannuighthe) de k'3.ni:m'

(ceannuighim) « j'achète ».
d!r:rdl > d':i,d'.

d'e:r dJa:rw', de d'r'e:r', dr'e:r' (do réir) « d'après», et dJa:l'ay
(deallramh) « apparence ». Sans doute aussi faut-il tenir compte de
l'influence de lr dedja:rv.

Dans sr l'Ehir'ig ou ir l'Ehil'ig' (ar leithiligh) « à l'écart », le pre-
mier l a dissimilé le second. Sans doute cela s'explique-t-il par la
résistance de l'initiale. De même ~loyjrdndy (Lochrannach) « Nor-
végien », entendu pour hyhndy.

§ 292. Certains flottementsdans le consonantisme des mots
(intéressant des liquides ou des nasales) ne s'expliquent pas par
dissimilation

:



krabanta ou kabdntd (crabanta) « bavard».
~prwifou(pluais) « trou, tanière ».
patalo:goupântalo:g (patalôg) « gros bébé joufflu ».
D'autres doublets sont dus à une hésitation sur la qualité vélaire

ou palatale d'une consonne ou d'un groupe, due souvent à des
influences morphologiques plus qu'à un flottement phonétique.

kl'ïsmart' ou kl'ifm'drl' (cliosmairt) « tumulte».
~foldgdy^etfwil'ig'ay^ (fuiligeach) « patient».
fohin1u:lï et fwihinJu:'l' (fothaineamhail) « abrité du vent».

Assimilation.

§ 293. Consonantique: r: l' > l': l', k'i:l' tU.hil' à côté de k'i:ar
tu'hil' (cior tuathail), « confusion, désordre ».

Vocalique: On a vu que les voyelles atones (voyelles posttoniques
et, dans une moindre mesure, voyelles prétoniques) sont de timbre

1

ou a selon la qualité palatale ou vélaire de la consonne suivante. La
voyelle lâche a est par ailleurs variable depuis un ??, très bas, jusqu'à
la position moyenne; au point de vue de la hauteur, comme de la
position des lèvres (arrondissement), a s'assimile à la voyelle
tonique. Le timbre de la voyelle posttonique varie ainsi considé-
rablement selon qu'on a: a, a ou d, ou A en syllabe tonique.

a = 11
dans:

aram (arm) « arme »; balay (balbh) « muet»; d'aldv (dealbh)

« apparence »;ïxnav (leanbh) « enfant»; fndg (seang) « gra-
cieux» ; taldv (talamh) « terre ».

a est plus ou moins arrondi, et assez en arrière (rappelant un 0

lâche) dans:
bohg (bolg) « ventre»; kolpd (cojpa) « mollet» ; dohdl (doi-

cheall) « disposition inhospitalière» ;
fohg (fulang) « supporter» ;

fohv (follamh) « vide».
Aprèsa, a représente un son a type, non arrondi, de timbre neutre:
dArdn(dorn) « poing »; diras (doras) « porte »; giram (gorm)

« bleu» (mais on a aussi gorm); sAra (sara) « avant que » ; tAra

(toradh) « fruit ».
Le timbre est sensiblement le même dans kumas (cumas) « pou-

voir», etc.



CHAPITRE X

SANDHI

§ 294.Ladivision des syllabes est la même dans la phrase que
dans chaque mot pris isolément, une consonne implosive restant
telle même devant initiale vocalique:

an-là:v--fi:n'-tr--ka:in'-tr' (an lànih a sÍntear a cÚintear), litt.

« c'est la main qu'on étend qu'on accuse ».
is-g'Cl.l-l'Ef-a(n)-Y'i'aZ-duY-l-ja:r-kaZ(is geai leis an bhfiach dubh

a ghearrcach) « aux yeux du corbeau, son petit est blanc comme
neige».

Il va de soi que tous les phénomènes qui suivent ne se produisent
que dans le discours continu, et d'autant plus aisément que l'élo-
cution est plus rapide, la moindre pause suffisant à rendre au mot
son indépendance.

I. — RENCONTRE DE VOYELLES.

§ 295. Phonèmes additionnels:

Le parler évite l'hiatus, autant que possible. Dans certains cas,
la morphologie y pourvoit, par exemple par l'insertion d'un h,
dans des conditions déterminées grammaticalement:

nd Izz:anlalza (na h-éanlaithe) « les oiseaux», etc.
Ailleurs, il se développe à l'initiale vocalique un phonème addi-

tionnel.
Devant u on a ainsiv:
kat ta: vu-zi' (cad ta uait) « qu'est-ce que tu veux?»; n'i' fada

YU'El' ou n'i' fad V'Et' (ni fada uait) « tu n'es pas loin de. »;
a da YUzt (i d'ucht) « dans ton giron ».



Devant i, o: on trouve g.
Peut-êtredoit-on attribuer à un redoublement de la préposition

da, g? (Sommerfelt, de en italo-celtique, p. 256) des formes comme:
ifll a go:l (uisce do dh'ol) « boire de l'eau». Il ne semble pas que
ce puisse être le cas dans: n'i: go:lhd (ni ôlfad) « je ne boirai pas»;
n'i: garidn (ni fhanann) « il ne reste pas ».

Il en va de même pour j apparaissant devant i initial:
Dans arà:n l jihi (aràn do dh'ithe) ,« manger du pain», il peut

y avoir redoublement de dd,gd.
Mais on entend: ni*ji:sdd e' (ni iosad é) « je ne le mangerai

pas ». Il semble qu'il y ait vraiment développement d'un phonème
additionnel, à moins qu'il ne faille voir, là et dans n'i•g:lhd, une
extension due à l'analogie de ijihi, extension qui au reste, à supposer
que le point de départ en soit d'origine grammaticale, s'expli-
querait par une tendance, de nature phonétique, à éviter l'hiatus.

§ 296.Elision:
C'est d'ordinaire par élision que l'hiatus est évité.
Une voyelle tonique (et partant une voyelle longue, qui n'est

jamais tout à fait atone) ne peut être élidée.
Quand deux voyelles se rencontrent, si l'une est tonique, l'autre

atone, celle-ci s'élide. Si les deux voyelles sont atones, il n'y a pas
lieu de rechercher laquelle des deux s'élide: il subsiste une
voyelle, déterminée quant au timbre par la qualité de la consonne
suivante; la question de savoir si cette voyelle doit être rattachée

au mot qui précède ou au mot qui suit n'intéresse que la graphie
et peut être résolue arbitrairement, la syllabation étant la mêmeen
tous cas. Nous la rattachons régulièrement au mot qui suit,
la conscience de l'initiale du mot étant dans la plupart des cas
plus nette que la conscience de la finale (cf. chutes de consonnes
finales, § 3oo).

sr zum e:in't' (ar chuma éigin) « de quelque façon»; is do:Z e:
(is dÓcha é) « c'est probable»; tagin'fi: s im'i:n' yr (tagann si is
imthigheann si) « elle va et vient»; m nhir (m' athair) « mon
père» ; ta: n f'y'r anso (ta an fear annso) « l'homme est là » ;

t'ihi
mwara:rdd (tighthe mora arda) « de grandes hautes maisons»;



blu:ir' almwld' (blùire adhmaid) « un bout de bois»
; fà:n so gWm'l

(SeÚn so againne) « notre SeÚn ».

l dJaunt l ced'ig (i dteannta a chéiligh) « ensemble»; ta: sgat
dku nso (ta sgata aca annso) « il y en a des foules ici»

;
vifdar luf

ik'i (bhiodar lobhtha aici) « elle les avait pourries (les dents) » ;

kapal nd hsbli,,' an b'i's (capall na hoibire an biadh) « le cheval qui
travaille doit manger»; ta: nJ j,mark igE (ta an iomarca aige) « il en
atrop».

Même une longue abrégée peut être élidée: //r ç'xrt d e: (ni
cheart dô é) « il a tort».

§ 297. Un hiatus peut être conservé pour des raisons séman-
tiques, là où l'élision ferait disparaître un élément important pour
le sens:

n'i'[' fe- s dÛ (nil sé ag dul) « il ne va pas »; y'i:asa Aun (bhios-sa
ann) « moi, j'y étais»

;
n'i: a gO:lll: (ni i gcomhnaidhe) « pas tou-

jours»; mais on peut aussi élider: d nag'in'i f'e:n' (i n-a aigne
féin) « dans son esprit».

§ 298. Là où deux voyelles en contact sont maintenues, soit

parce que toutes deux sont toniques, soit pour la raison précédente,
le passage de l'une à l'autre se fait par changement de timbre, ou,
entre voyelles de même timbre, diminution momentanée de la
sonorité, mais sans qu'il y ait jamais de coup de glotte:

a a/Il'" (a athair) « son père »; ta: a:hdsWdm (ta Útnas orm)

« je suis content» ; ta: ;}kiJras \ram (ta ocras orm) « j'ai faim»
; is

mo: a:it'
1
fu:b.J (is inô ait a shiubhluighis) « tu as parcouru beau-

coup d'endroits» ; du:"t' fe- e: (dubhairt sé é) « il le dit ».

II. — RENCONTRE DE CONSONNES.

§299. Phonèmesadditionnels:
Quand deux consonnes qui constituent un groupe non usuel dans

le parler (cf. Groupes explosivo-implosifs, § 221 sq.) se rencontrent,
il arrive qu'il s'insère une voyelle furtive:



b'ara.gÕt' (b'. fhearr dhuit) « tu ferais mieux», mais bja:r l'at
(b' fhearr leat) « tu aimerais mieux»; ba:r na hal'i(bàrrna haile)
« Je sommet de la falaise», mais bard mo ylu-dsd (bârr mo
chluasa) « le haut de mon oreille» ; zgdb'an ça:in' (ag bean Sheâin)
« à la femme de Seân»; egd tahlr' (ag t'athair) « à ton père».

§ 3oo. Simplifications et chutes de consonnes:
Quand deux consonnes semblables, l'une implosive, l'autre explo-

sive, se rencontrent, il en résulte une consonne géminée qui peut se
simplifier, donnant une consonne explosive:

ka du:rt' fe- (cad dubhairtsé?) « qu'est-ce qu'il a dit? »; Ir'a da
fn:, pour JI/ad da fn: (oiread do fruigh) « toute petite quantité » ;

kad da ba:il'at, pour kad da bci:ll'l'at (cad do b'âilleat) « quelle rai-
son as-tu de.? »; gVau na p'e:ft'i(gleann na péiste) « le vallon
du serpent»; gah e.:n'i: (gach aon nidh) « chaque chose» ; gJau
l'e: (geall lé) « presque», de gjaull'e:, lasimplification étant pré-
cédée d'assimilation; de même: is m'iha dÕt', pour is m'ïhid! dÕt' (is
mithid duit) « il est temps que tu. » ; n'i:l'fe

E
dA lJ),m (nil sé ag

dul liom) « cela ne me convient pas», pour £
d/dV\m ; ka d'Er'dn

tu: (cad deireann tu?) « qu'est-ce que tu dis? », pourkad d'Er'dn tu:.

§ 3oi. Les chutes de consonnes se produisent principalement
entre les mots unis par l'accent: article et nom, préposition et
nom, verbe et pronom, particule et verbe.

f'ar i t'i: (fear an tighe) « le maître de la maison» ; maisfar an
asit (fear an asail) « le propriétaire de l'âne» ; Jr'i'an 9 "Ippwz['

(srian an chapaill) « la bride du cheval»; er a gapal (ar an nga-
pall) « sur le cheval»; er a variai (ar anbhfairrge) « sur la

-
mer ».

s t'ayt (ag teacht) «venant», mais eg lm'ay! (ag imtheacht)

« s'en allant»
; e t'il'ay (ag tuilleamh) « gagnant (sa vie) ».

a yw¡[' fe Aun (an bhfuil sé ann ?) « est-ce qu'il est là ? » ; ha:na sa
(thanag-sa) « moi, je vins», mais ha:ng(thanag) « je vins»; ha:'n'i
Je- (thâinig sé) « il vint », mais -ha:in'lg' i van (thâinig an bhean)

« la femme vint»; I ITI'E fi• Aun blEg' (an. mbeidh si ann? Beidh)

« Est-ce qu'elle sera là? Oui»; salJo:1 fe- hu: n'i' halJo:'g (saileo-



chaidh sé thù. - Ni shaileôchaidh) « Cela te salira. - Cela ne me
salira pas».

§,3O2. En dehors de ces cas, où la chute est assez usuelle pour
pouvoir être considérée comme régulière, on observe la chute de h

ou de spirantes, de façon sporadique, devant consonne: gwË: la:id'lr'
(gaoth làidir) « un grand vent », de gWË:h; ma go lJo:r (maith go
leôr)

cc assez bien », mais is mah an rar e' (is maith an fear é)

« c'est un brave homme».
go rË: mah agat (go raibh maith agat) « merci», pour go rË:Y;

l'e: kù:ndd'e: (le congnamh Dé) « avec l'aide de Dieu», pour
kû:ndv; vi' nËfv Aun, nË: brAUnda:n (bhi naomh ann, naomh Bran-
dàn) « Il y avait une fois un saint, Saint Brandan ».

Un groupe de trois consonnes peut êtresimplifié par chute de la

consonne médiane: Jazt nu'er'i ou foty nu'er'i (seacht n-uaire) « sept
fois » (cf. § 232, 39).

§ 3o3. Assimilation:
L'assimilation consonantique est normalement régressive, la

consonne finale d'un mot étant assimilée à la consonne initiale du
mot suivant, soit au point de vue de la qualité vélaire ou palatale,
soit au point de vue de la sonorité. L'assimilation est usuelle seu-
lement entre dentales.

Une dentale palatale palatalise une dentale précédente. On a
ainsi: ri > n', l>l':

t'e:n' fem (teigheann sé) « il va », de t'e:'n; d'infin' Je- (deineann
sé) « il fait», de d'in'n; tà:in' fiv (tànn sibh) « vous êtes», mais
Ûi:n tu: (tann tu) « tu es » ; fa:szn' jVdd (fâsann siad) « ils pous-
sent», de fa:san; gah e:n' n'i: (gach aon nidh) « chaque chose»,
mais gah Ë:n r\d (gach aon rud), même sens; ~':// t'i: (lion tighe)
« une maisonnée », de Vifn (lion) « plein, contenu»; Ji:l' fem

(dhÍol sé) « il vendit ».
s>f--

talay agift'igr (talamh agus tigh)a de la terre et une maison »,
de agas (agus) «et»; if d'ÎJ,s e' (is deas é) « c'est joli », de is; de
même if dJgkwl/,' e' (is deacair é) « c'est difficile» ; ¡'l:anhaz fi



-SU'cJ l'e-gah Ë:an dm'l (dheunfadh si suas lé gach aon duine) « elle
se lierait avec n'importe qui », deswss (suas)« sur,, dessus»
xafse' d'où ya ye' (chas sé) « il revint», de yas.

§ 304. Un c, ou un j, palatalisent une dentale précédente: n'i:r(
Jir/as e: (nior dheineas é) « je ne l'ai pas fait»

; inJ Àmad (in iomad)
« trop»; zn' jgta-y (an ghealach) « la lune»; lt' çasay (id' shea-
samh) « debout (2e pers.) ».

§ 3o5. Une dentale dépalatalise un r palatal précédent (cf. § 81).
abar tEf e' (abair leis é) « dis-lui ça», de abwir'; sg obdr sa

yain't' (ag obair sa chainnt) « employé dans la phrase (en parlant.
de mots) », de abwlr'.

KAUrsb'Efja:lt (cabhairspeiseâlta) « un secours spécial (de Dieu)»,
-

de haVr'; fan sakar l'ai f'e:n' (fan socair leat féin) « reste tran-
quille », de sokwir'; fu'rse' (fuair sé) « il trouva », de ~fu'tr'.

§ 3o6. Une dentale vélaire dépalatalise parfois une dentale pala-
tale précédente:

is m'ihd dÕt' e': (is mithid duit é) « il est temps que tu le fasses»,
de m'ihid';istmarxal'i:n tAsa (is ait mar chailin tusa) « tu es
une drôle de fille», de kal'i:nf; trË:s nd ra.fiana (tar éis na râi-
seanna) « après les courses», de trË:f.

§ 307. Une consonne finale sonore a tendance à s'assourdir
devant une consonne initiale sourde.

Entre dentales:
kat ta: Art (cad ta ort?) « qu'est-ce qui te prends? »; katyll,'/l

(cad chuige ?) « pourquoi» ; da l'ahe:t' fi (do leithéid-sa) « quelqu'un
de ton espèce» ; fat ta: se- Aun (faid ta sé ann) « pendant qu'il est
là », de fad', avec dépalatalisation.

Entre la finale du verbe et l'initiale du pronom de la 3e per-
sonne: -

seu-igpfi- (scuab si) « elle balaya» ; ~jy.rdvwik' fe- (dearbhuigh sé)

« il affirma» ; gwit'Je (ghoid sé) « il vola».
Devant un h (l'assimilation est alors régulière) :



in' ~t'ar/tin'fo'im'ik' harin' (antseachtmhain seô imthigh th arainn)

« la semaine dernière», de ~im'ig'; l t'ik'hifs (an tigh thios) « la
maison d'en bas»; kad' jin' balaf hv (cad dhein balbh thû?)
« qu'est-ce qui t'a rendu muet? ».

§ 3o8. On a une assimilation progressive au point de vue de la
sonorité dans quelques exemples où s, f, assourdissent des occlusives

sonores suivantes; il arrivequ'on entende:
iftJpkwlr' e: (is deocair é) « c'est difficile»; is g'al (is geai) « est

blanc».
Au point de vue de la nasalité

: 9 hË:n'z:ag (a haondeug) « onze»,
de Ëfn et d'hag.

§ 309. C'est une assimilation progressive combinée avec une
différenciation de la spirante par l'élément spirant de la nasale
qu'on a dans les cas où b, b', p, p', au lieu d'être transformés en v
(y'), f(f), comme les règles d'alternances initiales l'exigeraient,
sont maintenus occlusifs après m (représentant l'adjectif possessif
de la première personne du singulier). On a ainsi: am b'r'i'ah.ar
(am' bhriathar) « sur ma parole », pour am v'r'vdhdr; de même:
f'E17i' bra:'d' (fem' bhraghaid) « vers moi»; am po:ka (im' phoca)
« dans ma poche».

On a un phénomène du même type dans ---a: hardkkwig'i (ghâ
tharrang chuige) « le tirant vers lui », mais ZWIg'l (chuige) « vers
lui ».

On a de plus une différenciation au point de vue de la nasalité,
quand c'est un m (m') qui, au lieu de passer à y (v) passe à b (£')
après m (m7)

:

l'EM' ba:hir' (lem' mhâthair) « avec ma mère»; l'Ern' b'e:r'dntd
(lem' mhéireannta) « avec mes doigts»

;
lm' blinJa:l (im' mhuineal)

« dans mon cou».

III. — RENCONTRE DE VOYELLE ET CONSONNE, OU DE CONSONNE

ET VOYELLE.

§ 3io. Une voyelle atone est d'autant plus influencée par la qua-
lité vélaire ou palatale de la consonne qui suit qu'elle est plus étroi-



tement unie au mot suivant dans le débit. Cette dépendance est
particulièrement nette dans le cas de certains enclitiques:

i (i) « dans», se prononce a ou l selon que la consonne initiale
du mot suivant est vélaire ou palatale: dÛ i d'i:r' (dul i dtir)
« atterrir»; dÛ a dalay (dul i dtalamh) « même sens»; l d'r'o:
(i dtreô) « de sorte que» : a daff{'l (i dtaisce) « de côté, à part ».

De même pour certaines finales de verbe suivies d'un pronom:
tukWl fe• (tiucaidh sé) « il viendra», mais tukd tum (tiocfaidh tu)

« tu viendras» ; de même dn a:'l' bwi JEfl (an ait budh dheise) « le
plus joli endroit», mais bo wah lJ),m (budh mhaith liom) « j'ai-
merais ».

§ 311. Il arrive qu'une voyelle initiale se fasse précéder dans le
sandhi, après l'article, ou après un mot étroitement uni au mot
suivant, d'un yod qui n'apparaît pas dans le mot isolé: ce yod pala-
talise la consonne précédente:

inj k.marka (an iomarcadh) « trop»; n'i: he:nJ u:ntds e: (ni haon
ionghantas é) « il n'y a rien là d'étonnant»; n'i:l' e:nj 9Zwlr' dgam
(nil aon eochair agam) « je n'aipas de clef»; zn' V asbag (an
t-easbog) « l'évêque »;dJ u:mpwl fe• (d'iompuigh sé) « il retourna».

S 312. Un glide peut s'insérer entre consonne finale palatale et
voyelle initiale d'arrière, ou consonne finale vélaire et voyelle
initiale d'avant, comme si les deux phonèmes se trouvaient dans
le même mot:

is Y.tj en far e: (is ait an fear é) « c'est un drôle de type» ;
p'e:

dm'istopw i: (pé duine stop i) « qui que ce soit qui l'en ait em-
pêchée ».

Ce glide est particulièrement net là où (par suite d'une élision)
c'est une consonne explosive qu'on a devant la voyelle initiale:
d mw Ëfridr (i m'aonar) « seul» ; mw zn'i:dn (m'inghean) « ma
fille».

On a un cas de vélarisation progressive d'une consonne par une
voyelle précédente dans ka:vwïs dot'(câbhfios duit?) « qu'est-ce

que tu en sais ? », à côté de ka: v'ïs dot'.



CHAPITRE XI

L'ACCENT DANS LA PHRASE

§ 313. Un mot peut, soit porter un accent, soit être proclitique

ou enclitique.

Proclitiques:
Sont proclitiques l'article, les adjectifs possessifs, les prépo-

sitions et conjonctions,les formes du verbe copule, les négations
et les diverses particules: relatif, particule précédant le vocatif, etc.

Les proclitiques sont traités dans la phrase comme les voyelles
prétoniques dans le mot: la voyelle, quand elle est brève, tend vers a

ou l (cf. §§ 151 et 161), mais peut conserver son timbre propre,
plus ou moins obscurci, comme c'est souvent le cas des proclitiques

go (go) « que» ; mo (mo) « mon»; do (do) « son ».
da lyO: ou do lyO: (do bhÓ) « ta vache» ; sg lo:l (ag ôl) ou ag 'o:l

(ag ôl) « buvant»; is ~'f"e:d'lr' (is féidir) « c'est possible» ; d 'IzË:iJn,

a 'do: (a haon, a do) « un, deux»; tkad l 'Jin' fe• (cad do dhein
sé) « que fit-il? »; a tgwini (a dhuine), vocatif de dm'l (duine)

« personne ».

§ 314. Quand la voyelle d'un proclitique est longue, elle s'abrège
mais conserve son timbre:

os 'kJu:n (os ciunn) « au-dessus de » ; o 'ha:'I' go 'ha:'t' (o hait
go hait) « de place en place » ;

~nilfe:d'ir' (ni féidir) « ce n'est pas
possible » ; no (no) « ou »; na (nà) « ni ».

§ 315. La voyelle d'un proclitique, quand elle est brève, peut



être syncopée, ou apocopée, si bien que le proclitique peut dispa-
raître entièrement, si le maintien n'en est pas nécessaire pour le

sens: rah.'l (a Mheiire) « Marie » ;
fin'fe e' (do dhein sé é) « il

le fit », à côté de 'd o:lfe' e' (d' ôl sé é) « il le but »; 5 ~'f'e:d'lr' e:
(is féidir é) « c'est possible»

;
'd'r'e:r', à côté de d'r'e:r' (do réir)

« d'après ».

S316.Enclitiques:

Sont enclitiques les particules démonstratives et emphatiques et
les pronoms personnels sujets non emphatiques.

La voyelle d'un enclitique est traitée comme une voyelle en syl-
labe posttonique : brève, elle est de timbre a ou 1, selon la nature
de la consonne suivante (ou, à son défaut, de la consonne précé-
dente), mais ne se syncope pas, comme il arrive pour les procli-
tiques. Longue, elle tend à s'abréger.

an '('al' sa (an fear so) « cet homme » ;
Im;)Zzm'fi (molaim-se)

« je loue»; 'd'Er.'in' fe- ou 'd'Er'in' fe (deireann sé) « il dit»; 'bu'c.Z'hl

m'e hu: (buailfidh mé thÚ) « je te battrai»
;

les pronoms m'e: (mé)
«je », tu: (tû) « tu », fe: (sé) « il», fi: (si) « elle », sont ainsi fré-
quèmment abrégés en m'e, tu" fe, fi.

On peut avoir abrègement même lorsqu'il s'agit, non d'encli-
tiquesproprement dits, mais de formes qui ne portent le plus sou-
vent qu'un accent secondaire, par exemple: 'tu:r do e: (tabhair dô

é) « donne-le lui».

§ 317. Place de l'accent dans la phrase:

On ne distinguera ici que trois degrés au point de vue de la force
de l'accent: atone (non noté); moyen (noté, devant la syllabe);
fort (noté devant la syllabe). -

Il ne peut être question ici que de signaler quelques cas élé-
mentaires.

§ 318. Groupenominal:
Article, adjectif possessif, particule vocative, préposition, néga-



tionnom: le nom porte l'accent: an lfxr ou 1 (an fear)

« l'homme».
Nomdenombre-)-nom: le nom de nombre porte l'accent prin-

cipal;'t'r'i: ,'i:n' (tri cinn) litt. « trois têtes », c'est-à-dire

« trois»; 'fa'y{t) no:rfi (seacht ndÜirse) « sept portes».
Lorsque le nom de nombre est complexe, le nom étant inséré

après les unités, le nom perd son accent secondaire, en vertu de la
tendance rythmique à ne pas avoir plusieurs mots accentués de
suite, et l'accent principal se trouve sur la deuxième partie du
numéral: tda\ çaun 'd'i:ag (dâ cheann déag) « douze ».

Nom+adjectif, adverbe ou génitif déterminatif: l'accent est sur
le déterminatif:Xkapdl 'la:id'ir'(capall lâidir) « un cheval
robuste»; in ,t'ik' hi:s (an tigh thios) « la maison d'en bas» ;f'ri't'i: (fear an tighe) « le maître de la maison»; comparez:
IrI: lmah (righ maith) « un bon roi », avec 'ri:vah (righ-mhaith)
« excellent».

Deux substantifs, adjectifs ou qualificatifs, juxtaposés ou coor-
donnés: l'accent est sur le second: bog xbrË:'/wy (bog braonach)

« doux et humide»
;

Jag is HAU/H (lag agus lom) « découverte (en
parlant de la plage à marée basse) » ; xb'%n is 'klAUll (bean is clann)

« femme et enfants».
Dans une phrase attributiveàdeux termes réunis ou non par la

copule l'attribut a l'accent principal, le sujet l'accent secondaire.
ixn!ifn dd ,YCl.n tl: 3n tagart J: fin'.(inghean do bhean tighe

an tsagairt i sin) « c'est la fille de la gouvernante du curé ». Mais
quand un élément est mis en évidence par l'emploi de is, if, en tête
de phrase, il est fortement accentué: 'fe: 'ntf'xr 'k'i:ana e' (is é an
fear céadhna é) « c'est le même homme ».

§ 319.Groupeverbal :

Négation, particule temporelle ou interrogative,conjonction, pro-
nom relatif+yerbe: le verbe porte l'accent: //r lhukdd (ni thio-
cfad) « je ne viendrai pas»; ga ldukdy fe- (go dtiocfadh sé) « qu'il
viendrait ».

Cependant la négation na: précédant l'impératif est accentuée:



Ina: xdin (mi dein) « ne le fais pas! »; xna: ,habwzr' e• (na
h-abairé) «nedis pascela».

Verbe + pronom non emphatique sujet ou complément: le verbe
porte l'accent: lku'ir'in Je• (cuireann sé) « il place»; lynuk e-
(chonnac é) « je l'ai vu » ; 'l'Egdom (leig dom) « laisse-moi tran-
quille».

Verbe + nom oupronom emphatique sujet ou complément: l'accent
est sur le nom ou le pronom: ,yu'd'as a'diiras (bhuaileas an
doras) « je frappai à la porte»; xta:lm'dmxyoh (taim im chodladh)
« je suis endormi»

;
,d'Er'n 'tiisa go. (deireann tusa go.) «c'est

toi qui dis. »
Verbe + adyerbe: l'accent est sur l'adverbe: ,hit's alnu'as

(thuiteas anuas) « je tombai d'en haut ».
Mais l'impératif peut avoir l'accent principal: 'signso (suigh

annso) « assieds-toi ici».
Auxiliaire+ forme nominale du verbe: l'accent est sur la forme

nominale:
ta- 'bustj Avsm (ta buaidhte orm) « je suis vaincu »; xta: fe-zg

z'm'azt (ta sé ag imtheacht) « il s'en va » ;
mais ta: 'fà:n Eu

itm'xyt (ta SeÚn ag imtheacht) « Sean s'en va ».
Verbesujetcomplément ou attribut: le complément ou l'at-

tribut est plus fortement accentué que le sujet, sauf si le sujet est
un nom, le complément ou l'attribut un pronom: fta: fe 1marev (ta
sé marbh) « il est mort»; glakfe e- (ghlac sé é) « il le saisit».

§ 320. Il faut touj ours tenir compte du fait que des tendances
rythmiques, malaisées à déterminer, peuvent intervenir pour contra-
rier certaines des règles énoncées. On dira par exemple: //r
,ab'rdn galdr tfadd 'b'r'i:ag (niabrann galar fada bréag) « une longue
maladie ne ment pas»; le nom sujet n'est pas accentué, à cause du
complément qui suit, et afin d'éviter une suite de mots fortement
accentués. Mais: y'i'fli:n s,dAl dxyold (bhÍ SeÚn ag dul a chodladh)

« SeÚn allait se coucher».
Intonation.

§ 321. Une étude systématique de l'intonation sans instruments a



paru trop hasardeuse pour être tentée. Il faut seulement noter que
l'intonation du mot ne joue aucun rôle dans le parler ; non pas qu'il
n'existe pas en fait de variations dans l'intonation, mais celles-ci
n'ont aucune valeur caractéristique.

L'intonation de la phrase, étudiée, donnerait certainement des
résultats curieux: il est constant d'avoir, dans une phrase affirma-
tive, prononcée sur un ton sensiblement égal, une remontée de
la voix, vers la fin, suivie d'une légère descente sur les toutes der-
nières syllabes:

v'i:klAu(n) nd gü:rsan sg i'dsgdy irf'<x{g)^ \_ga: lË: (bhi clann

na gcomharsan ag iascach ar feadh dhà lae) « les fils des voisins
ont été à la pêche pendantdeux jours».

On a l'impression que la phrase s'achève sur un trille. L'intona-
tion descendante finale peut manquer. La phrase s'achève alors sur
une intonation montante:

ta: na pra:ti: go rholk1 (ta na prataÍ go holc) « les pommes de

terre sont mauvaises».
L'impression qu'en reçoit une oreille non accoutumée est que la

phrase reste en suspens.
Une phrase interrogative se termine fréquemment par une into-

nation descendante (l'interrogation étant exprimée morphologi-
quement, ce qui rend une intonation spéciale superflue)

:

v-it Ëfn u:râ:n a nËfyAr (gat (an bhfuil aon amhràn i n-aon
ch-or agat?) « est-ce que tu sais chanter? ».

Le début d'une proposition nouvelle ou l'ouverture d'une paren-
thèse est d'ordinaire marquée par une descente, la fin d'une
proposition ou la fermeture d'une parenthèse, par une montée, de
l'intonation:

fi':ax La vwil'_j Ëfn ioin rik'i1 L; cy.nofyA pjaun (dom-soJ
(feuch an bhfuil aon phinginn aici a cheannochadh peann dom-sa)

« regarde si elle n'a pas un penny, avec lequel je pourrais m'acheter
une plume».

Un exemple de ce genre donne une idée des fréquentes variations
de hauteur qu'on ne peut ici que signaler mais qui constituent une
des caractéristiques du parler les plus remarquables à première
audition.



CONCLUSION

Le système phonétique du parler est dominé par trois faits prin-
cipaux: le fait que tout phonème est caractérisé par une position
avancée ou rétractée de la langue et qu'il n'existe pour ainsi dire
pas de position neutre; la prédominance du consonantisme sur le
vocalisme; enfin le manque de synchronisme des mouvements arti-
culatoires, lequel détermine l'apparition d'un grand nombre de sons
de transition.

Le consonantisme est remarquable par la multiplicité des pho-
nèmes, tous énergiquement articulés et soigneusement caractérisés.
Chaque type de consonne comporte deux variétés, l'une vélarisée,
l'autre palatalisée. La palatalisation et la vélarisation peuvent être
plus ou moins prononcées, selon la nature du phonème: l'opposi-
tion entre les deux variétés n'en est pas moins toujours nette: c'est
ainsi que pour les occlusives dentales la vélarisation est assez faible,
et la palatalisation très marquée, tandis que pour les occlusives
labiales, c'est l'inverse qui tend à se produire, l'opposition entre
t et t', entre p et p restant fortement marquée; dans le cas de set
fle fait que les phonèmes sont différenciés par ailleurs permet une
vélarisation ou une palatalisation plus faible.

L'opposition entre sourdes et sonores est limitée au système des
occlusives pures et des spirantes, où elle joue un grand rôle: les
nasales et les liquides sont en revanche normalement sonores (les
formes assourdies, là où elles se rencontrent, étant dues à l'assimi-
lation), les sifflantes et chuintantes toujours sourdes.

Il existe une trace d'opposition entre consonne longue (et forte)
et consonne brève (et faible) dans les deux variétés de n (§ 26), de
l'CS 81) et del(§76). Cette opposition, déterminée extérieurement,
ne joue aucun rôle dans le parler. Toute consonne, sauf dans le
sandhi, est normalement moyenne.



A l'intérieur du système consonantique le groupe le plus impor-
tant est formé par les occlusives: celles-ci ne présentent pratique-
quement aucune variation individuelle. Il n'en va pas de même pour
les spirantes, qui constituent le seul point faible du système. Celles-
ci présentent de remarquables particularités: existence d'un f(f)
et d'un v el) bilabials, d'un Ÿ (fi) et même d'un w; ces phonèmes
tendent d'ailleurs à s'éliminer, laissant la place à des spirantes labio-
dentales, non nasalisables. Les spirantes sont d'autre part mena-
cées par une tendance à l'ouverture: l'ouverture de j, véritable
demi-voyelle, et, à un moindre degré, de ç (maintenu seulement à

l'initiale), les confusions partielles de y et de h laissent prévoir une
évolution d'ensemble des spirantes gutturales.

Les occlusives nasales offrent à la fois une nasale dentale pala-
talisée n', s'opposant à une dentale vélaire n, et une nasale palatale
ij' s'opposant à une gutturale vélaire ij.

Les liquides et h (qui peut être sonore) n'offrent guère de sin-
gularités.

En face de ce consonantisme riche et stable, le vocalisme ne pré-
sente qu'un petit nombre de types vraiment distincts, doublement
menacés dans leur identité, et par l'influence des consonnes avoi-
sinantes qui tend à les morceler en variétés mal définies, et par
celle de l'accent d'intensité qui tend à les confondre partout sauf

en syllabe tonique.
Le vocalisme du parler repose sur trois oppositions:
Une quantitative: celle des voyelles longues et des voyelles

brèves. Cette opposition est de beaucoup la plus nette, la seule
qui subsiste plus ou moins à toutes les places du mot; s'il y a ten-
dance à abréger certaines longues atones, le fait reste excep-
tionnel.

Deux oppositions qualitatives: voyelles d'avant et voyelles d'ar-
rière ; voyelles hautes, moyennes ou basses, et ultra-basses (sons a);
i: s'oppose à u:; u: à o: et à a:.

Le jeu très simple de ces oppositions est compliqué et obscurci,
principalement en ce qui concerne les voyelles brèves, par le fait
qu'une consonne, selon qu'elle est vélaire ou palatale, provoque
l'apparition d'une variété particulière de la voyelle qui la suit ou



qui la précède: on a ainsi trois sons i, dont la répartition dépend
du consonantisme environnant: i, et ï; de même pour les sons a,
l'on a a, a et a, etc. (voir IIe Partie, passim).

Si l'on tient par ailleurs compte du fait que les voyelles longues
diffèrent en général des voyelles brèves par le timbre, différence
plus nette chez les jeunes générations (§§ 140 et 172), si l'on tient
compte des flottements individuels, d'autant plus considérablesque
le vocalisme est senti comme plus confus et moins caractéristique,
on sera amené à distinguer les nombreuses variétés portées au
tableau du § 119.

Ces variétés se laissent répartir en deux séries: une série d'avant,
à laquelle se rattachent les voyelles mixtes d'avant, une série d'ar-
rière, à laquelle se rattachent les voyelles mixtes d'arrière. Si la
richesse en voyelles mixtes doit être soulignée comme une des ori-
ginalités du parler, il importe d'insister sur ce fait, qu'aucune de

ces voyelles n'est rigoureusementmixte, si l'on entend par là : à mi-
chemin entre les voyelles d'avant et les voyelles d'arrière; toutes
s'apparentent aussi bien par le timbre que par les conditions dans
lesquelles elles peuvent apparaître soit à l'une soit à l'autre des
deux séries extrêmes et pourraient être considérées soit comme
des voyelles d'avant fortement rétractées soit comme des voyelles
d'arrière fortement avancées. On retrouve ainsi dans le vocalisme
l'opposition vélaire-palatale, qui domine le consonantisme.

Le timbre des voyelles brèves est uni. Les voyelles longues ont,
parfois un double sommet, et peuvent être diphtonguées dans leur
dernière partie sous l'influence de la consonne suivante (voir plus
loin)

Il n'y a pas de voyelles d'avant arrondies.
Les voyelles d'arrière sont le plus souvent imparfaitement arron-

dies, et présentent des variétés non arrondies; on a même une
voyelle haute d'arrière non arrondie X, que peu de langues possè-
dent. La série d'arrière a par ailleurs tendance à être légèrement
avancée, et à se rapprocher de la série mixte d'arrière.

Toutes les voyelles peuvent être nasalisées, même les voyelles
hautes (i, 0) ce qui s'explique par le fait que l'abaissement du voile
du palais est moindre qu'en français, par exemple, et est en



conséquence moins gêné par une position haute de la langue.
Lenombre et la variété des diphtongues est un des traits les plus

saillants du vocalisme: ici encore un jeu complet mais réduitde
diphtongues-types correspondant à un mouvement d'avant en
arrière ou d'arrière en avant, de haut en bas ou de bas en haut,
qui seules entrent en ligne de compte pour l'identification du mot,
donne naissance à un grand nombre de variétés dont la répar-
tition est réglée extérieurement, d'après la nature des consonnes
environnantes, et dont la multiplicité n'est donc pas utilisable
sémantiquement.

En ce qui concerne les diphtongues, comme en ce qui concerne
les voyelles, les variations individuelles sont-en soi notables, quoi-

que négligeables au point de vue du fonctionnement de la langue,

en tant qu'elles n'entraînent pas de confusions entre diphtongues
réellement distinctes: ces variations sont dues dans certains cas à

une tendance dissimilatrice (e:v > z:a), dans d'autres cas à une ten-
dance assimilatrice (pu, ou, à côté de AU).

Tous les mouvements articulatoires sont accomplis avec plus
d'énergie que de précision et le synchronisme des mouvements
combinés est en général imparfait; c'est ainsi que la vélarisation
et la palatalisation, élémeuts essentiels de la consonne, ont ten-
dance à anticiper sur l'implosion de celle-ci et à se prolonger
quelque peu après l'explosion; il en résulte, chaque fois qu'une
consonne palatale suit ou précède une voyelle d'arrière, ou qu'in-
versement une consonne vélaire suit ou précède une voyelle d'avant,

un son intermédiaire, voyelle ou demi-voyelle, palatale ou vélaire
selon les cas: i ou j, a ou w; la présence de ces nombreux
glides, glides implosifs diphtonguant la fin des voyelles longues,
yods sourds ou sonores, demi-voyelles vélaires d'un effet frappant
après les labiales et les gutturales, jointe à la variété des voyelles
et des diphtongues contribue beaucoup à donner au parler son
caractère particulier.

Les groupes consonantiques sont assez fréquents, comme c'est
d'ordinaire le cas dans les langues qui pratiquent la jonction étroite.
L'implosion d'une consonne ne se fait, en règle générale, qu'après
l'explosion de la consonne précédente: nouvel exemple du manque



de synchronisme déjà signalé. A la finale, où ils sont implosifs, les

groupes sont de sonorité et d'ouverture décroissantes; à l'initiale,
où ils sont explosifs, la sonorité et l'ouverture sont en principe
croissantes, quoique les initiales modifiées offrent des exceptions
notables (cf. § 215); à l'intérieur du mot, les groupes sont toujours
implosivo-explosifs.

Un groupe implosivo-explosif, s'il est d'ouverture et de sonorité
décroissantes (c'est-à-dire du type des groupes finaux) est stable.
Certains groupes de ce type, anciennement éliminés, tendent même
à réapparaître. Si au contraire, ouverture et sonorité vont en crois:"",

sant (comme c'est le plus souvent le cas lorsque le deuxième élé-
ment est une liquide ou une nasale), il tend à se développer une
voyelle svarabhaktique. Beaucoup de groupes stables à l'initiale, où
ils sont explosifs, sont ainsi en voie d'être dissociés à l'intérieur du

mot: l'évolution est déjà accomplie pour certains groupes, à peine
amorcée pour d'autres. Il importe de souligner que le développement
de la voyelle svarabhaktique correspond à une tendance actuelle du
parler dans les cas du type agala, non dans les cas du type d'ardg
(cf. IIIe partie, chap. m).

La syllabe présente une grande variété de formes. La frontière
entre deux syllabes est toujours constituée par une consonne (saufle
cas de sandhi). Mais la syllabe elle-même peut commencer ou finir

par une voyelle, une consonne ou un groupe de consonnes; la nature
des groupes consonantiques médians entraîne une forte proportion
de syllabes fermées (voir plus haut); la dissociation de quelques-

uns de ces groupes par svarabhakti a et aura, au reste, pour effet

de réduire quelque peu cette proportion. L'accent de la syllabe

peut être plus ou moins éloigné de la fin, et peut ne pas coïncider

avec le maximum d'ouverture et de sonorité (cf. § 257). La durée

en est enfin des plus variables, une voyelle longue pouvant être sui-
vie d'un groupe consonantique, une voyelle brève pouvant ter-
miner la syllabe. On pourrait dire qu'à cet égard, le parler est
caractérisé par l'absence d'un type de syllabe normal et numé-
riquement prédominant.

L'accent est un accent d'intensité énergique dont l'action sur les

voyelles' est considérable: non seulement toute voyelle brève non



accentuée tend vers un timbre indifférent, déterminé uniquement

par les consonnes environnantes, mais il peut même y avoir syn-
cope ou apocope de voyelles prétoniques. La syncope due à
l'accent, d'une part, les phénomènes de svarabhakti, d'autre
part, concourent à bouleverser le vocalisme du mot. Il est
à peine exagéré de dire que, voyelles toniques et longues (en
général semi-toniques) mises à part, l'apparition des voyelles est
fonction des commodités du consonantisme

:
c'est ainsi qu'on a

kra.Jtt (coràiste) « courage », mais ;)kiJras, tendant vers ;)karas (ocras)

« faim», etc., la présence ou l'absence d'une voyelle étant déter-
minée, non parl'étymologie, mais par les lois qui régissent actuel-
lement les groupes de consonnes dans le parler.

L'initiale du mot est caractérisée par l'apparition de consonnes
(g, ç) et de groupes de consonnes qui ne se rencontrent pas ail-
leurs, ainsi que par une variabilité particulière, principalement
dans le cas de l'initiale vocalique (cf. §§ 109 et ] 10).

Dans la phrase, le mot conserve sa syllabation propre. A part cela,
l'initiale et la finale sont sujettes, dans le corps de la phrase, à des
modifications analogues à celles que les éléments du mot subissent
dans le corps du mot: assimilation ou dissimilation consonantiques,
chute de consonnes, élision de voyelles, apparition de phonèmes
additionnels, développement de glides, abrègement qui va, pour
certaines particules proclitiques, jusqu'à disparition complète.
Aussi la phrase, dans notre parler comme dans les autres parlers
irlandais, donne-t-elle au plus haut degré l'impression d'un
continu.

- Lesfluctuations individuelles qui se présentent ont été signalées
au fur et à mesure; aucune n'est de nature à devenir un danger
pour l'ensemble du système; on a vu que la plupart intéressent le
vocalisme, dont l'importance apparaît comme secondaire; encore
ne menacent-elles pas les alternances quantitatives. D'autres fluc-
tuations attestent une tendance à éliminer quelques traits remar-
quables, qu'il s'agisse des spirantes, ou de la syllabe (voir plus
haut), tendance conforme à l'évolution générale du dialecte qui par
son élimination des alternances quantitatives dans le consonan-
tisme (et le développement de diphtongues qui s'en est suivi)



se classe comme un dialecte novateur (cf. Sommerfelt, Munster V.

and Cons., § 175 sq.).
Par ailleurs, aucune influence venue du dehors ne semble, pour

le moment, menacer sérieusement ce système. Retranché à l'extré-
mité d'une péninsule, le parler de Corcoguiney est soustrait à l'in-
fluence des autres dialectes irlandais: si quelques mots présentent
des diphtongues qui s'expliquent mal dans le parler (t'ëin', § 197,
sail'fu:, § ig5) il ne s'agit là que de faits isolés, dus dans certains
cas à des influences littéraires (des chanteurs conservent dans des

romances e.g. kail't'i (coillte) « forêts », pour kWI:l't'l qui est la
forme de leur dialecte, mais ne peut être introduite sans fausser le
vers), et relativement insignifiants. Une influence extérieure plus
considérable et plus dangereuse est celle de l'anglais. Maintenant

que tous sont plus ou moins familiarisés au moins par l'école avec
les sons de l'anglais, il arrive que les mots empruntés ne soient pas
adaptés et introduisent avec eux dans le parler des phonèmes qui
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amhas,200.
amhrân, 169, 264.
amhras,128.
amplach,282.
ampladh,228,254;
an (article),24, 3o, 147, 174, 179, 296

et passim.
an (interrogatif),41, 47, 54, 59, 74et

passim.
anabheag,275.
anabhean, 275.
anabhocht, 54.
anabhuidheach, 54.
anachaol, 62.
anacheô, 68
anachiÚin, 68.
anachladhaire,62.
anachneasta, 64.
anadheas, 69, 275.
anaghal, 6.
anaghaoth, 65.
anagharbh, 65.
anagheal, 6.
anaghlic,66.
anal, 189.
anall,28.
anam,28.
anamhaith, 224.
anamheabhair, 59.
anamhoch, 54.
anamhoin, 169.
anamhôr,275.
anareamhar, 201.
anaréidh,142.
anarighin,J34.
anaruadh,210.
anashiolmhar, 89.
anashiubhal, 68.
anashlâinte,276.
anashleamhain, 239.

anashnâmh,2i5.
anathlàth, 23g.
anathraochta, 239, 253.
andeas, 260.
anios,72.
anncheart, 68, 236, 276.
annlann,128,226.
annrô, 226, 276.
annso, 3ig.
anocht, 181.
anoir,13,6-
anois, 74,260.
anuas, 3ig.
anuirig,28,86.
aoibhin,5g,i35.
aoibhneas, 5g,227.
aoileach,135.
aoirde, 83.

aon, 89,i55, 3o3, 3o8, 3n, 313.
aondeug, 3o8.
aonrach,226.
aprun,14,24g.
ar, 45, 52, 54, 145, 291 etpassim.
âr,i5, 17,20, 38 et passim.
âraisti, 185.
aràn, 28, rio, 163.
arbhar, 83,168.
ard, 25,256.
àrdleisceamhail, 236.

ar dtùis, 74.
aréir, .82.
aris,219,2go.
ar leithiligh, 291.
arm, 17,110, 184, 2g3.

as, 42.
asal, 184.
ath-,242.
athair,24, 88,187,296.
athar, 88.
âthas,298.
athchogaint,242.
athchuinghe, 62.
athuair, 242.

ba, go, 108.
bacacb, 36, 163, 188, 261.
bacadh, 10.
badoireacht, 269.



bagâiste,38.
bagarthach,266.
baile, 122.
bailighim,125.
baineann, 162.
bainnc,218.
bainne, 15, 33, 106, 128, 186.
baint,3i.
baintreach,195.
bairneach,232,240.
bais,i85.
bâisteach,45.
baisteadh, 186,
bâistigh,45.
balbh,78,161,244,293.
balcaire, 36.
bail,10,i5.
bambairne, 17,224.
ban,i5.
banbh,15.
bàndearg, 236.
banne, 19g,218.
baoghal,78,r55.
baoth,i5.
baramhail,168.
barr,101,185,299.
bas, 126.
bas,17, 72,126,i85.
bathlach,231.
bauta,24,
bcacht,62,i46.
bead,145.
beag,107,179-
beagân,107,163.
beainin,i46.
béaI, 20,207,243.
béalbhach,222.
béalfhliuch,243.
héallaidir, 243.
bealltaine,2U.
bean, 17,20,107, 146, 185,247.
beann,10.
beannacht, 125, 235, 27g.
béarla, 77, 223.
béarlagar,38.
beàrna, 27.
bearrtha, 18g.
beart, 122.

béas,207.
beatha,90.
beathughadh,163.
beidh, 3oi.
béile,142.
beirim. 20, 86, 144.
beirt,107,122,145.
beithir,141-
be6, 6,20,g8,174.
bheadh, 208.
bheith,141.
bhîos,72.
bhis,72,
bhuail sé, 211.
biadh,204.
billeôg,27g.
binn,10,12,20,33,98.
bioganach, 134-
bior,20,107,14\1.
biorân,235,27g.
biseachj153.
bladar,25,78.
bladhmsach,224.
blas,15, 72.
hlasta,24.
blàth,185.
bleacach,20.
bleaist,20.
bliadhain,33,2o3.
bliadhanta,2o3.
blaire,296.
bo,6,12,108,174.
bocht, 81,177,219.
bog, 38,io5,177.
boicht, 31,219.
boichte,225.
bôirthe,221.
boladli,262,27g.
bolg,244,2g3.
borb,t5.
bôthar,221.
bradach,281.
bradaigh,281.
bradân,281.
braistint,186.
braith,188.
braithim, 186.
brannda,27.



brat,249.
brath,63.
breac,20,i46.
breâgh,86.
breakfast, 20.
breis,io4,122.
breise,122.
breith, go, 141.
breitheamh,i4i.
breithnighim, 291.
breithnighthe,291.
breôiteachân,271..
briathar, 203, 309.
briosc,149.
briota,1/19.
bris, 122.
briseadh, 122.
brisfear,229.
brisim,74,132.
briste, 3o.
broc,177.
brocach,250,281,
brôg,6,x5,gg.
brÓig,6,99.
brôige,99.
broin,6.
brollach, 163,281.
brôn, 6,28.
bronach,26 1.
bronnaim,28,2^0.
bronnfaidh,2^0.
bronntanas, 27, igg.
brosna,177.
bruach, 62, 83.
bruchtufol,225.
brùghaim, 168.
bruth, io5, 160, 170.
buaidheartha, 240.
buaileann, 172.
buailfidh,240,
buailim,211.
bualadh,209.
budh,173, 3io.
buidéal, 3a, 1/43.
buidhe,15.
buidheach,155,241,
buile, 106, 122.
buimpéis,19,224.

bun,15,166.• l

bundlach,23a.
bunôc,174.
bun-ôs-cionn,236,277.
bùrdùn, 168. >

busôg,174.

câ,10.
câ1, 3ia.
cab,i5.
cabhail, 200.
cabhair, n5, 200, 3o5.
cabhlach,200.
cad,54,3oo, 307.
cad n-a thaobh, 63.
cail, 6.
cailc,217.
cailin, 153, 265, 270, 280.
cailmi,270.
cailleach,261,279,280.
caillighe,280.
caillim,186.
caillte,ig5.
cainnt,195.
cainnteach,224, 252.
caipi'n,19.
càirde, 32,i85.
cairt, 6, 86.
cais, 6.
câis(gén.), 74.
caisleân,i53, 185,228.
cait,126.
Càit,99,126.
caitheamh,go.
caitheann, go.
cal, 6.
caoch,101.
caochruadh,376.
caoi,155.
caoile,138.
caoin,100.
caol,10,138,155.
caolchuid,222,276.
caor, 36.
captaon,23o,252.
cara, 32, 36, 62,[85.
cas, 126.
cas, 6,62,74,126.



casachtach,266.
casân,163,
casaim,184.
casfar, 229.
cat, 24,126.
cath,188.
cathain, go.
cathair,90,283.
cathaoir, 86.
cathrach,90,283.
cé, 10.
cead,146.
céad,24,207.
céadhna,68.
céadta,2l.
ceaist,i46.
ceangal, 41,224,
ceanglaim, 232.

ceann, 44, 45,116,201.
ceannsa,27,224-
ceannsughadh,44.
ceanntar, 45.
ceannuighim,125,163,291.
ceannuighthe, 291.
ceapaighthe,266.
ceapânta,107.
cearc, 36,217,221.
ceârd,217.
ceart, 6, 44, 68, 83,149,217, 256.
ceartughadh,125,i63,221,252.
ceathach,26 1.
ceathramha, 24g,282
ceathramhadh,221,
ceathrar,249,282.
céile, 80, 98, 263.
ceilim,44.
ceilt,31, 80,io4,144,217.
ceirt,i45.
ceirtlin,232,240.
ceistneamh,23,
ceô,44,68.
ceôchân,173.
ceôil,174.
ceôl, 44,174,
ceôlmhar, 54,222, 252.
chaith,106.
chas sé, 3o3.
cheadhna, 90.

cheannuigheas, 72.
cheannuighis, 72.
choimeâdaidis,273.
chomh,62.
chomhbhonn, 55.
chonnac,262,279.
elionnacadar,262.
chonnaic, 262.
chrâdhais, 283.
chreitsé,64.
chucha,63.
chugham, 62.
chuigh,62.
chuige, 3og.
chuimhnigsé,62.
ciallmhar, 54,222.
cibcal,i32.
cigilis, 44,i52.
cigilt,3i.
cimil-an-mhâilin,277.
cimileàil,80.
cimir, 86.
cineâl,153.
cineamhaint,165.
cinn, 44, 45.
cinstear,232,254,
cinnte, 33.
cîocrach,252.
cionntach, 44.
ciorlàil,223.
cîortuathail,293.
ciota,170.
ciotach,163.
ciotrùnta,24.
cith,149.
circ,217.
circe,221.
cirte,49.
ciste, 134.
ciuca,170.
ciuin, 68,i65.
cladhaire,ig5.
clann,10,199.
clé, 64, 80.
cleamhnas,201.
cleas, 37.
cléireach, 37,24g.
cleith,144-



cleithire, 14 I.
cliathân, 203.
clibirt, 83.
cliobhân, 54.
cliosmairt,229,287,292.
cliste,37,74.
clo,36,121.
clôca, 78.
cloch, 38,159,177.
cloich, 38, 159.
cloiche, i5g.
clog,38.
cloisim, 74.
clû,131,168.
cluais, 215.
cluas, 36, 72.
cluasuiocht,269.
clùmh,54.
cnagadh,122.
cnâmh, 36, 54, 215.

cneas, 33,i45.
cneasta, 37, 64-
cmopaire,37.
cnoc, 36, 136, 167-
cnugadh,122.
cnuic, 62, 136.

cogar, 36, 177.
coidreach,261.
coidreamh,159,
coileân, 279.
coimeâd,22,235.
coiirin, 33.
coinne, 38.
coinneal,162.
coirce,86,137.
cois, 159, 179,
coisceadh, 159.
coiscim,159.
coise, 106, 159, 179.
coitchianta, 3o, i53.
colâiste,3o,279.
colg,38.
colpa,293.
Columcille,236.
comhairle,80,169,223.
comharsa, 128, 169, 252.
comhartha, 240.
comhla, 128.

comhluadar,128.
compraid, 232.
congnamh, 3o2.
conndae, 224.
connràn, 291.
connus, 180, 262.
cor,181.
corâiste,23o,279.
corp, 14,86, 181,217.
cortha,181.
cos, 36,106,179.
cosaint,180.
costas, 177,
costriomach,254.
côta,i38.
cotai, i38.
cothrom,282.
cothughadh,90.
crabânta,292.
crâdh,10,62,121,246.
crâidhte,36.
cré,37, 86,142.
creachtaim,225.
créas, 10.
creidfear,237.
creidim,32,64,237.
criathar,37,2o3.
criochnuighim, 125.
criochnulghthe, 227.
crios, 107.
crith, go, 107, i4g.
crithim, 37.
crochadh, 177.
croiceann,137.
cromain,17,177,180,24o.
cromfad,17,24o.
cromfaidh,240.
cromtha,17.
crotha,15g.
cruach, 209.
cruadhaim,211-
cruaidh, 45, 83,115;211.
crudhadh,121,168.
crûibin,20.
cruth, 159, 160.
eu, 36.

cuan, 114, 209.
cuid,i36.



cuideachta, 266.
cuideachtamhail, 268.
cuideachtanamhail, 273.
cuil, 99.
cuileach, 125.
cuileachta,279.
cuimhneamh, 36.
cuing, 47, 138.
cuire, 86, 106,
cuirfear, 222.
cuirfidh sé, 86.
cuirim,i36.
cuirp, 86.
cuis,74.
cuisle, 228.
culaith, 262.

cuma, 166, 296.
cumas, 166, 293.
cumhang, 41, 128, 168.
cumtha,17.
conncas, 41.

dâ,10, 12, 121.
dàil,121,185.
dailtin, 270.
dailtim,270.
daingean,47,186.
dall,25.
dan, 25, 27.
daoire, 86.
daor,25, 86,155.
dath,188.
Dé,1/42.
deabhadh, 202.
deabhaidh, 202.
deacair, 3a,106,i52,179.
dealbh,32,293.
dealg,78.
dealgach,261.
deallramh,201,29 1.
dearbhshiùr, 52.
dearbhtha, 52,162,222.
dearg, 83,146,152.
deargmhaidin,275.
deargnâire,229,275.
dearmhad, 32,83,i63.
deas,10,69,144,
dehaoine,135.

deimhin,10.
deimhis,129.
deinim,69,i33.
deireadh, 32,144,
deireannsé,125.
deirge,152.
deise,144-
deithbhir, 57, 144,
deithneas,23 1.
deo,6.
deôl,3a.
dhâ,2i5.
dhearbhuigh sé, 307.
dheinidîs,3i.
dheinimis,31,290.
dheunfadh,303.
dhiol sé, 5o3.
dia, 39,142,204.
diabhail, 204.
diabhal,203,204,
diaidh,69.
diail,2o4.
dianmhaith,224,276.
dîcheall,69.
dil,69,134.
dilis, 74,1347221.
dilleasc,132,
dilse,221.
diol,32,101,134-
diomliaoin, 55.
direach,134.
dis,129.
dise, 33.
dithcéille,276.
diucs,170,220.
diultugliadh,32.
dlaoi,77,
dlighe,32,80.
dluth,25.
do (poss.), 6, 173,3o3, 3i3etpas-

sim.
do (prép.), 33, i65,295,3i3,319 et pas-

sim.
do (part.),15,174,221etpassim.
do (nombre), 313.
do (prép. fléchie), 296, 316.
dôcha,216.
dôchas,25,162.



-
dochma, 227.
d6ghadh,6,121.
doimhin,ig5.
doirse,83.
dom, 319.
domhan, 128, 199.
donas,180.
doras, 83, 181, 293.
dorcha, 181, 244.
do réir, 235, 291, 315.
dorn,25,65,161,181,293.
dorughadh, 163.
dôthain,290.
draid,24g.
draoi, 25.
dréimire, 142, 152.
dreôilfn, 32, 174.
drithle,1/49.
droch-,ai2.
drochamhras,90,242.
drochruibe, 242.
drochshâdh,25.
droichbhean, 242.
droichead, go.
drùcht, 83,
druib,20.
druidim, 287.
duadh, 10, 209,211.
duaidh, 211.
duais,211.
dualgas, 78, 222.
dubh, a5, 54, io5, 166, 242.
dubhairt, 17.
dubhan,54.
dubhghorm, 242.
dubhsholus, 242.
dubhthiomaint, 242.
duibhe, 25.
dùil, 121, 168.
duilleabhair, 165.

-
duilleabhar, 165.
duine, 65, 136, 313.
dùisighim, 74.
duit, 65.
dul, 180, 300.
dul-i-bhfolach, 277.
dunadh,28.
dùthchas, 62, 168.

#

é, 142, 256, 298, 319 etpassim.
eachmairt, 147, 227.
eachtra,232,254.
éad,a5,207.
eadartha,147.
eadrainn,249.
éadrom,207,228.
eagla,147,246,252.
eala,147.
éan,27,142.
éanlaithe,27,295.
earra,147.
earrach, 83.
easba, 16, ïio, 230.
easbog,16, 3n.
éasc, 4o,207.
eascaine, 40,147.
éigin,45, 142,290.

éile,109.
éin,142.
éinne, 63,142.
eirball,144.
eirighe,197,264.
éisc,46.
éisteacht,261.
eiteall,144.
eitim,144-
eochair,179, 3n.
eôlas,174.

fad,6.
fada, 32, 184.
fadchosàch,237.
fâgaim,36.
fâgfaidhsé,36.
fâgfai,52.
fàgfar, 52.
fâgtha, 36.
faghàilt, 3i, 290.
faghta,62. -

faid, 307.
faide,32.
faigheann, 69, 196.
fàighim, 69, 195.
faill,ig5.
fâilte,80,i85.
fâiscim, 46.
faitchios, 134.



falla, 54.
fanacht, a4, 279.
fanaim, 54.
fanann, 295.
faobhar, 52,i55.
faoiseamh,52,i38.
faoistine, 52,138.
faoithireach,2/16.
fâs,5a.
fâsach, 72.
fâsann siad, 3o3.
fâth,52.
fâthach,261.
fead, 6.
féadaim,59.
féadfâ,5g.
feairin,i46.
feamnach, 261.
fear, 6, 57, 83, 146.
féar, 59,207,297-
fearamhail,80,168.
fearg,146,162.
feargach, 38.
fearr, 83,18g,29g.
féasôg, 207.
feicim,133.
féidir,314,315.
féile,142.
féin,57,142.
feiscint, 230.
feÓil,57,80,174,
feôla,174.
feuchaint, 3i.
fhiafruigh,221.
fhobair,15,164,
fiabhras,227.
fiacail, 80, 106, 152.
fiacha, 203.
fiadhain, 57, 113, 204.
fiall, 203,
ficheadh, i32.
filidheacht,i53.
fillfead,80.
fillfidhse,80,221.
fiolar,170.
fios, 57,72,3l2.
fir,6.
fireann,i32.

firinne, 33, 134,
fiu,57.
fiunn,28.
flaith, 215.
flaitheamhail, 52.
flaitheas, go.
flaithis, go.
fliuch, 57, 170, 243.
fliuchân, i63.
focal, 36, 52.
fod,5a,174.
fodhuine,65.
foghnamh, 52.
foithin,136.
foithineach, 2^7.
folcadh, 180.
follamh, 177, 2g3.
folt,24,go.
fonn, 52, igg.
fonnmhar, 180, 224,244.
formad, 222, 244.
fothaineamhail, 292.
fothragadh,23i,25g,273.
fothrom,231.
franncach, 41.
fraoch, 5a.
freang, 41.
fuacht,20g.
fuadach,a5.
fuaim, 211.
fuair, 3o5.
fuascailt,20g.
fuath,20g.
fuiliceach,162.
fuiligeach,292.
fuinneamhail, i65.
fuinneôg,235,27(1.
fuirisle,235,279.
fulang,2g3.

gabhail, 80, 248, 279, ago.
gabhal, 6.
gabhar, 200.
gach,63,142, 3oo, 3o3.
gadaidhe,25,138.
gâdh, 10, 100.
gadhar, 196.
gaineamh,128,186.



gainimh,59.
gainimhe, 128.
gâiridhe,38.
gai,122.
galar, 38.
gallda,77,221.
gamhain, 199.
gamhna, 199.
gan, 38.
gaoith, 4i.
gaoithe,i38.
gaol,10,101,i55.
gaoth, 38, 65, 100, 138, 302.
garbh, 65, 83, [62,184,
gârda, 83.
gasradh, 238.
gé,10.
géag, 45,207.
geairid, 146.
geaitire,i46.
geai, 6, 45, 78, 107, i46, 3o8.
gealachân,222.
gealadh,122.
gealchroidheach,254.
geall,6.
geall, 3oo.
geallaim, 69, 77, 201.
geallann tu, 47.
geallta, 77,201.
geannc, 41.
gearân, 235,279.
gearr, 45, 83,189.
gearraim, 69.
gearrcach,185.
gearrfar, 222.geilt,144-
géim,45.
geimhreadh,47,134.
geit, 45,107.
geôcân,45.
geôin,45.
gheallsé,69.
ghearrsé,69.
ghoid sé, 307.
ghoideachsé,10.
ghoidfeadhsé,10.
giolla,107,122,15o,17o.
giorra,45.

giorracht, 47, 279, 261.
giota, 149, 287.-
giotàil,45.
giubgeab, 170.
giucs, 45, 107, 170, 220.
glacaim, 36.
glacfâ,4i.
glàn, 78, 246.
glas, 38, 72,184.
glé,3g,142.
gleann, 42,201,3oo.
glic,66,132.
gliogaire,170.
gliomach, 39,153.
glioscarnach,i4g.
glôr, 83,101,174.
glûn,38.
gnath,65.
gnathach,38,90,123.
gné,39.
gnÍomh, 3g,247,283.
gno,12,215.
gnùis, 74.

go (part.), 6, 10,52,63,i46,2o4 et
passim.

go (conj.), 173,319.
gob, i5, 20,38, io5, 180.
goid, 32.
goidfidh sé, 3o.
goidim,3o,32.
goidthe,3o.
goirt,38,83.
gol,122,177.
gorm, 17,293.
gort, 4i.
gortughadh, i63.
grâdh,10,65,256.
grain, 38.

greann, 3g.
gréas, 10, 39.
greidhin,86,197.
Gréigis,42.
greim, 39, n3, 197.
gréin, 42.
grian, 42, 66, 2o3.

gronnga, 4l,
gruth,17 1.
gual,209.



guib,20.
guidhe, 38.
guidheachtaint, 138.

guna, 28, 126, 166.
gùna, 38, 126.
gustal, 166.
guth,17 1.

hart,89.
hata, 89.
hathamach,89.
hishis89.
hôbhaile, 89.
huistéar, 89.
hurais,89.

i, 6, 42, 47,66, 167, 197, 287 et passim.
iadhaim, 204.
iagsamhail, 237.
iall, 2O3.
iarann, 203.
iargculta, 222.
iasc, 72.
ascaire, 23o.
i bhfeidhm, 197.
i bhfeimeanas, 287.

bhfeighil, 197.dir,152.
dtaisce, 46, 310.
dteannta, 296.
dtreo, 32, 3io.
gcomhnaidhe, 297

m,i34.
m', 3og.

mbliadhna, 22, 2I5.
meall, no, 49, i5o, 167,
mirt, 86, iog.
mshnjomh, 3o, 226, 2^7.
mthighsé, 307.
mthigheann si, 296.
n-aisce, 46.
nchinn, 33.
ndé,33.
ndeas. 33.
ndiaidh, 204.

idiubh, 54, 166.
Moin, 33, 165.
19hean,134.

inneôsad, 33,280.
innsim,134.
iomad, 167,170.
iomadamhail, 167.
iomarcach, 167.
iomarcadh, 110, 167, 170, 296.
iomlân,166.
iompughadh, 17.
iompuigh, 3n.
ionas, 167, 170.
ionga,41.
iongantas, 3i1.
iosad, 296.
iota,34.
is, 3o3,3o8,3i3, 3i5,3i8.
îseal,74,i34,252.
Me, 2G2.
isteach, 109, 260.
istigh, 260.
ithe,295.

jam, 91.
joke,91.
judge, 91.

la, 77, 121,129, 138, 142.
labhairt, 77.
lacha, 62.
ladhar, 196.
ladharog,196.
lag,77,184,
lagsprid,237.
lagughadh,163.
lâidir,i85.
lâidreacht,228.
laige,136.
laistios, 230.
lamh, 54, 129,i85.
lâmha,129.
lamhancan, 224.
lamhuÍocht, 54.
lân,77.
laoch,77,155.
laogh, 77,121.
laprachàn, 228.
lâr,83.
lasca, 4o.
lasrach, 228,246,25a.



lâthach,ia5.
le,309.
leaba,i5.
leabaidh,14,15.
leabhair, 202.
leabhar,202,24o.
leabhartha,240.
leabthacha,i4-
leadhb,116,197,198.
leadrânach,24g.
leamhan, 201.
leamhas, 201.
leamhnacht, 80.
léan, 207.
leanaim,152.
leanamhaint, 290.
leanbh, 146, 293.
leasc, ko.
leath,80,146,242.
leathan, 80,i46.
leathbhrog,24a.
leathcheann, 242.
leathchuma, 275.
lealhéan,2^2.
leathscéal,24a,275.
leidhbe,197.
leidhbôg,198.
leidhcide,197.
leigfead,44.
léigheann (subst.),121.
léigheann (verbe), 142.
leigheas,197,198.
léigbinn,121.
leighis,197.
leigim,44,133.
léim,80.
léimfear,224.
léimrigh, 226.
leinbhîn, 5g.
leirg,144,
leisce,46.
leisceamhail, 165.
leite, 3o.
leithéid, 307.
leithiligh,291.
leitir, 3o,80,i33.
lem', 3og.
leônaim, 80.

leÓrdhÓthain,241.
liach,ao3.
liaghairne,2o3.
liath, 80, 204.
libh,5g.
line,126.
linn, 80,121.
linne,126.
liobarnach, i5o.
liom, 80.
lion, 121, 3o3.
lionfar,224.
liugh,80,123,168.
lobhtha, 52, 296.
loch,177,180.
lochrannach,29 1.
locht,167.
loingeas, 47.128.
loirgim, 38,i5g.
loiscfear,232.
loiscim, 77, 106, 159.
loistin, 74.
lom,17, 77.
lomadh,177.
lomaim, 17,180.
lomaosta, 276.
lomfad,17.
lomcheart, 236, 276.
long, 41, 47-
lonnradh, 169.
lorg, 83, 181.
luach,77.
luadhaim,211.
luascadh, 209.
luath,go.
lùbaim, i4, 237.
lúbfad14.
lubfar,237.
luch,122,166,17 1.
lucht, 24, 166.
lugha, 121.
luid,3a.
luighe,121.
luighim,'77.
luing,47.
luinge,47.

ma,121.



mabhreôite, 5g.
mac,17, 44, 55,io5,122.
machtnamh, 232.
madra,291.
madraruadh,291.
magadh,184.
maiderâmha,129.
maidin,17,186.
maidir,32.
maighdean, ig5.
maire, 86.
Maire,17,86,i85,315.
mairg, 186,244.
maith, go, 173, 188, 302
maitheamh, go.
maithreacha, 273.
maitseanna, 252.
mall, 17.
mallacht, 261, 279.
mallachtughadh, 268.
manntach, 199.
maoineach, 54.
maol, 17, 100, i55.
maolbhriste, 236.
maordhamhail, 222.
maothal,155.
marbh, io5.
marc, 184.
margadh,184,222.
marughadh, i63.
match,91,220.
mâthair, 54, 86, 152, 3og.
mé,3i6.
meabhair. 201, 202, 24 l,
meabhrach,201.
meadhonaos, 22.
meallfad, 78.
meallfaidh, 78.
méar, 23o.
méarnail,207,221.
meas, 22, 146.
méid,22, 32,x42.
meidhg, 197.
meidhir, 22, 197.
méireannta, 5g, 23o, 3og.
meirg, 22, 45, 104.
meisce, 144.
meôn, 6.

meonamhail, 22.
mhairbh sé, 55.
mian, 207.
mianach, 207.
mias,207.
mibhlas,276.
mic, 44,59.
mighléas,276.
mile, 80.
milis,22.
millim,i32.
min,126.
min,126.
mÍnaireaeh, 276.
minic,262,
mionphrátai,149,
mise, 74.
misneach,i32,229.
misnigh, I32.
mithid,90,3oo,3o6.
mná,17,128,185,215.
mnaoi,247.
mo, 62, 65, 69,126,296, 009.
mô,12.121,126,174,298.
moch,170.
moide,100.
moill,17,138.
mÓin, 6,169.
moladh,17,162.
molfar,222.
molt, 31,9o,177.
molta,162.
môr,128.
môrân,125.
mrachtaint, 17,a46.
mue, 36, 44, io5,122.
mûchaim,168.
muic, 44.
muice, 44.
muilt, 31, go.
mÚineadh, 17,168.
muincal, 153, 189, 235, 279, 3og.
muing, 47.
muinirtlc,232.
muinteardha,107.
muir,136.
mullach,17.
mustar, 83,166.



nâ,12,3i4, 31g
nâire,27,86,i85.
namhaid, 27, 200.
naoidheanan, 27, 138.
naoidheanta, 101.
naomh,27,3o2.
naomhôg,155,196.
naomhtha, 52.
nascaim,184.
nath,188.
nathair, 86.
neach,333.
nead,25.
néal,33.
neamh, 33.
neamh-, 24 l,242.
neamhbhreàgh, 2^1, 253.
neamhbhuidheach,2/41,275.
neamhghlân,242.
neamhmhaitheamhail, go.
neamhmheabhair, 2 4I.
neamhscrupall, 242.
neamshocair, 242, 275..
neart,'146.
ni, 33, 59, 69, 295 etpassim.
nighim, 33.
nimh, 59.
nior, 304.
nô,27, 3i4.
Nodhlaig,27.
notion, 74.
Nora,83,169.
nos, 128.
nuadh,27.

obair, 20, 125, 145, 228, 249, 3o5.
obann, 15, 180.
6chiainibh,5g.
ochlàn, 252.
ocht, 180.
ocrach,26 1.

ocras, 110, 177, 228, 246, 297, 252.
og, 38, 101.
oibre, ao, 109, 125, 145, 228, 249.
oibrighim, 123, 153.
oibriughadh, 249, 25a.
oide,159.
oidcachas, 162.

oideas,109,145.
oidhehe, 134.
oifig,57.
ôige,45.
oileamhaint,165.
oileân,153.
Óinseaeh, 45.
ôinsigh,45.
ôinsighe,198.
oireachtas,145.
oiread, 137, 3oo.
oireamhaint, 165.
oireamhnach, 168,'280.
oirear,136.
oirim,136,
61,2g5.
olaimîs,271.
olann,180.
olc, 36, 78,177.
ôlfad, 2g5.
olfadh sé, 240.
ôlfaidh sé,78.
orm, 83, 181, 3ig.
ortha,24o.
6s aird, 173.
oscailt, 4o.
os ciunn, 314.

osna,177,229.
6 thuaigh, 173.

paca, 6,10.
Pàdraig, 52.
paidir,14.
paidreacha, i5.
pâipéar,i42.
paire, 86.
paiste,126.
pâiste, 14, 126.
pâistf,52.
paoithireacht,i4-
paor, i4, 155.
parôiste,279.
patalog, 292.
pé,19.
peaca, 6.
peacax,20.
poann,10,19, 33, 57.

pearsa, 72.



pearsanta, 221.
peata,19, 57.
péiste,19.
phôs sé, 52.
piaclach,228,249.
pian,ig.
piast,19.
pictiuir,19.
pingin,74.
pinn,10,33.
pinsion,224,
piobar,19,170.
pionnt, Ig, 98, 168.
piopa,19.
piuc,170.
plaosc, 4o.
pléascadh,207.
pléisiùr, 19.
pluais, 292.
plue,i4-
pobal,162.
pôca,121.
pocléim, 249.
pog,i4-
poll,10,14,114,199-
portach,26 1.
portân, 163.
pôsadh,i4-
potachan, 268.
praiseach, 26 1, 281.
praisigh,281.
prâis,74.
pras,1 4

prâs,74.
preab,i5,215.
priochân, 1 9.
prioslaire,14\),
pruth,159.
pûca,131.
pudar,83.
puinn,i38.
puithin,i4.
pus, 14,166.

rabhais, 74.
rabharta, 199.
rabhas, 74,199.
râdh,82,129,i85.

radhairc, 115, 195.
radharc, 83,114,115,195,196.
raga,184,
raghad,196.
raibh (prêt.), 5g,82,106.
raibh(subj.),3o2.
rainnt, 3i,ig5,290.
râmha,129.
rámhuiocht, 55.
rath,106,188.
réabadh, i5,82, ioo, 155.
reamliar, 201.
réidh, 82,i42,i56.
reidheacht,155.
reilthin,i56.
ri,86,i38.
riabhach, 205, 206.
riabhaichc, 206.
riabhôg, 2o5.
riachtanas,2o5.
riaghail,115,206.
riamh,io4,ao5.
rian,205.
riasta,2u5.
rigbin,82,i38.
righmhaith, 276, 318.
rith,170.
ritliim,82.
roaosta,276.
rÓgairc, 38.
rogha, 86.
rÓghcal, 276.
roilig,136.
roimis, 82,136.
romham, 169.
rôpa,126.
ropadli,126.
ros,82.
roth,90,159,177.
rotha,159,177.
ruadh, 82,209,291.
rud,82, 86,io5,181.
rugadar, 86.
ruibe,i36.
rûn,28,168.
rulhag,86.

sabhâil,i85.



sadh,121.
sâdhaim, 89.
sagairt, 6.
sagart, 6,24.
saidhbhir, 5g, 72, 106, 145.
saidhbhreas,145.
saighdiuir, 165, 195.
saileochaidh, 3oi.
sainnt,195.
sainnteach,1 62.
sâl, 72.
salach, io5,188,261.
salachar, 62.
salann, 28, 78, io5, 184.
sali, 199.
samh,54,128.
samhain, 200.
samhradh, 73.
saoghail,72,143,156.
saoghal, 72, 100,i43,155,i56.
saoire,138.
saothar,155.
sara,287,2g3.
sathach,go,i45,261.
sausage, 91.
scadân, 40.
scafaire, 52.
scannradh,27,128,226,2Ô2.
scaoilim, 40,287,
scaramhaint, 83.
scarf, 52,296.
scéal, 46,207.
sceamhach, 72.
sceamhuiol, 55, 163.
scéan,116,207.
scéithîn,72.
scian,46,116.
sciathân,72,2o3.
sciobaim, 46.
sciolpan,46.
sciuirse,46.
sclamhuiocht, 4o.
scoil, 72,106,159,179,
scoile, 15g, 179.
scoileanna,162.
scoiltfî,232.
seórnach, 4o.
scrabân,4o.

scraiste,216.
scriob, 72.
senobhadh, 258.
scriobaim,14.
scriobtha,i4.
scrios,149.
scriosta, 149.
scuab,i5.
scuab si, 307.

-se, 316.
sé,121,298,316,319.
seabhac, 74,201,202.
seabhaic, 202.
seachas,287.
seacht,a4,45,146,3o2, 318
seachtmhain, 62.
seafôid, 52.
sealbhughadh, 222.
sean-,io4,i32.
Sean,68,74,189.
seanbhean, 224, 275.
seanbhrôg,275.
seanchas, 74.
seandraoi, 25, 138.
seanduine, 224, 275.

seang, 74.
seanns,220.
searbh,146.
séidfuil,237.
séidim,74,i42.
seift,74,i44,21g.
seilg, 80, 144,
seimint,22.
seo,126.
seo,126.
seôigh,74.
Seôirse, 68.
seôlaim, 68.
seômra, 128,175,226, 246.
seôrdân,25.
shâidhsé,89.
shaileôchaidh sé, 3oi.
Sheâin,68,189.
shawl,78.
Sheôirse,68.
sheólamair, 68.
shflsé,126.
shHn,222.



shnâimhsé,289.
shuidh sé, 133.
si,121,316.
siar, 83, 2o3.
silim, 287.
sin,126.
sin,126.
sine,104,131.
sioda,74.
siol, 74.
siolla,74.
siolmhar, 89.
sîolrughadh,223.
siopa, 74, 170.
sîos,101.
siubhail, 74, 165.
siubhal, 74, 165, 168.
siuc,170.
siucra,74.
slaghdan, 196.
sIainte, 89,ai5,289.
slân,77.
slat,24.
sleamhain, 74, 113, 202
sleibh,59.
sliabh,5g,80.
slighe,74.
sliogân,i63.
slogadh,77.
sluagh, 77.
sluaigh,77.
smacht,17, 72.
sméar,22.
smeara, 72.
smigîn,22,215.
smiste,22.
smut,17.
snâmh,72,128.
snas,27.
snathad,27.
sneachta, 33, 74.
sniomh, 33,215.
so, 316.
socair,177, 3o5.
sochraid,180,227.
sodar,177,180.
soiléir,72.
soillsiughadh, 74.

soir,136.
soithigh,90,145.
solais, 152.
solas, 72, 126, I52, 177, 260.
solâs,126.
sona,177, 180.
sop,i4,19,180.
spailpin,16,19.
sparâil,16.
sparàn,16, 72.
speal,ai.
spéir,21,72.
spéis,21.
spéiseàlta,21,74.
spioraid,262.
splannc,16,216,258.
spré,21,86.
spréach,21.
spreota,21.
spreÓtseail, 91.
sprid,21.
spriuc, 170,216.
sprochall,16.
sraid, 32,2i5,246.
sreang, 86,218.
sreangân, 4i.
srian, 74.
sroistint,137.
srotha,160,177.
sruth, 90, 160, 171, 177.
stad,25.
stadaim,24,215.
stadfad,24.
stadtha,24.
staidhre,if)5.
stailc, 44.
stanncaithe, 41.
stiall,3o.
stiurughadh, 3o.
stoe,24.
stop,3l2.
stoth,159.
stotha,189.
straidhn,24.
strapadoireacht, 273.
strapadôireachta,27/1.
strapaire,24.
striopach, 216.



stuif,57.
stuirm,24.
suàineas,an.
suas, 303.
sughadh,121.
suidh, 45, 72, 133.
suidhe&nn, 138.
suil, 72.
sùil ruibe, 20.
suim, 24,72, 133.
suime,i33.
suimeamhail,165.
suip,19.

ta, 10, 24,i85,298.
tabhair,316.
tabharfad, 83.
tabharfaidh se, 83.
taca,184.
Tadgh,1,95,196.
tafant, 52.
tagann si, 296.
tagraim,228,252.
tagtha,36.
Taidhg,ig5.
taidhse,ig5.
tailliûir,i53.
tâinte,3o.
tairbh,186.
tais, 74, 186.
taisteal,107.
taithneamhach, 240.
taithnighim,24o.
talamh, 163, 293.
talmhan, 163.
tanaidhe,24,i63.
tânnsibh,3o3. 1

taobh, 155.
taoide,99,i38.
taos, 24,155.
taosc,100.
taosctar,23 2.
tapaidh,14,184.
tar éis, 143, 3o6.
tarbh,24,186.
tart,24.
te, 90,108,141.
teach, 3o.

teampall, 1 4, 1 62.
teanga, 63.
teangacha, 63.
teann, 6.
teannta, 32, 201.
téarma,222.
teas,10,3o,146.
teiche, 3o.
teichim,144.
teigheann, 101,142, 3o3.
teine, 3o,io4-
teineas,107.
teinn,10,3o,197.
teôra, 3o.
th',89.
Thaidhg, 195.
thâinig,3oi.
thànag, 3oi.
thàrla,83.
tharn-ais,74,186.
thiar, 83.
thios,72,89.
thôgse,89.
thrâigh,283.
thuas,89.
thuigse,133.
thuigeadar, 266.
thuigfeâ, 236.
thuigfeadh.44.
thuigfi,236.
tliuitsé,89.
tigh,3o,i32,307.
tighearna,203,221.
timpeall,22.
tiocfaidhsé, 36, 152, 287, 3io.
tiomainim,267.
tiomâint,235,279.
tionnlacadh, 168.
tionnlacaim,266.
tiorgâil,222,2Ô2.
tiortha,134.
tir, 3o, 86,134.
tirim,262,279.
tiubh,30,107,166.
tláth,24,213.
tnâthaim,27,2i3.
tnÚthaire,24.
tobar,177.



tochas,177.
tôgaim, 24, 89, 237.
tôgfar, 229, 237.
toghaim, 200.
tôgtar,237.
toil,179.
toirneach, 232, 2^0, 254.
tomadh,180.
ton, 16g.
tonn, 6,24,199.
tor,181.
toradh,293.
tormas,162.
tosach, 72,180.
tosaigh,180.
tost, 177, 180.
traigh,24.
tràth, go, 185.
trâthnointi, 272.
trathnÓna, 125, 224.
treabhadh, 86, 201.
treabhaim, 202.
treaghdân, 198.
treampalan, 287.
tréan, 207.
tréigim,142.
tréigthe, 44.
tréis, 74.
tri, 86, 318.
triall, 3o, 246.
trid, 32.
triomughadh, 163.
trocaire,174.
troid,15g.
trom, 17, 199.
tromân,i63.
troscadh,24.
trotha,15g.
truth,159.
truagh, 209.
tu, 316 etpassim.
tuagh,10.
tuairim, 24.
tubâiste,i5.
tugaim, 166.

tuigfear,236.
tuigim,24,44,133.
tuigtear,236.
tuile, 80, 106, 108.
tuiscint, 230.
tuitfear,229.
tuitim,89,287.
tur,166.
turus,167,262,279.
tusa, 3ig.

uaigneach, 33.
uaigneas,152.
uaim,211.
uain,211.
uaine, 55,211.
uair,211.
uaisle,211,228.
uaisleacht,211.
uait, 211, 295.

uan,211.
uasal,20g.
uatha,209.
uathbhâs, 52, 168.
ubh,180.
ucht,110,166,295.
ud,a5.
uibhe,134.
uile,i33.
uimhir,i33.
l'iir, 6,165.
uirthi,i45,240.
uisce, 46,109,133.
uisin,133.
ûr, 6,168.
ura, 83.
urchoid, 25o.
urchôidcach,25o.
urchor, 250.
urlâr,166.

vcistc, 5g.
vota54.

wire, 55.
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